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Quand les oragcs politiqnes dc Tavernr mamfesterout 
toutc rintensilc do la crise moderne, vous trouverez les 
jeuncs posilivislcs de l’avenir prcLs a so fairetuer pour vous j 
com me vous etes prefcs a vous fairc massacrer pour Dieu. 

(S^bA-tteRj mandalaire d* Auguste Comte au 
general des Jesuitcs a Rome en 1857. 
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Les travaux du groups anli-macon seront 
repris dans le eourant de novembre. 

Les communications , adhesions et dons se- 
ront recus avec reconnaissance par le delegue , 
M. le commandant Jules Caplain , 20 , rue 
Louis-David, Paris-XVL . 




-^oill^e^clcraandez, mon cher ami, de consigner par 
Verities reflexions que m’a suggerees la lecture de votre 


etude: La France en Haiti. Je vais le faire bien volon- 
tiers, en appliquant, aux faits dont vous avez dresse le 
tableau d’ensemble, les principes de cette doctrine 
posilive qui a conquis la complete adhesion de mon 
esprit, au point de faire corps avec lui. 

Le negre,- dites-vous avec raison, est un f^tichiste. 
Je ne meprise point du tout cet etat d’ame. L’humanite 
tout enliere a debute par la, il y a quelques milliers 
d’ann4es. En outre, lorsque les yeux de nos enfants 
commencent a s’ouvrir au monde extdrieur, avantmfime 
qu’ils puissent se servir un peu de leur langue pour 
nous faire connattre leurs impressions, ils raisonnent 
en telichistes. Enfin, e’est a une survivance de cet etat - 
lointain que nous devons cette spontaneite dans l’elan 
qui est cl’une si grande ressource pour le perfectionne- 
ment de tout ce qui nous interesse, et qui a toujours 
ete un puissant secours pour empficher l’^tablissement 
deJinitif des tyrannies quelconques, visant a nous 
- courber sous un joug immuable. 

Mais il faut noter de suite que le negre d’HaTLi est un 
fetichiste plac6 dans des conditions speciales. Ses 
anefitres furent arraches a leur sol natal. Ce fait seul 
dut imprimer une tres profonde secousse morale a des 
natures qui perdent vite leur equilibre particulier, 
lorsqu’on les detache brusquement de leur milieu d’ori- 



gine. Si le deracinement devient funeste aux Occiden- 
taux eux-memes, on peut dire qu’il detraque tout a fait 
le pur felichiste. II suflira, pour s’cn rendre comple, 
d’observer V agitation anormale qui se manifeste chez 
le tout petit enfant, lorsqu’il se trouve, depuis plus de 
deux ou trois heures, eloigne de la maison familiale et 
des etres, animes ou non,, qui la peuplent. ' 

A cette premiere cause de trouble, il faut en ajoulev 
une scconde. Une fois deracine, Tancien negre de 
TAfrique s’est trouve en contact avec des Occidcntaux 
qui ne representaient pas precisement la fleur de la civi- 
lisation europeenne. G’elaient des colons, c’est-a-'dire 
des cxploiteurs guides par de grossierc instincts de 
lucre, et totalement depourvus de scrupules dans leurs 
relations avec des hommcs qu’ils consideraient a peu 
pres corame un simple betail. Un pareil contact ne 
pouvait guere ameliorer les pauvres sauvages reduils 
en servitude. 

Cette double circonstance me paratt de nature a 
expliquer notamment la profonde amoralile sexuelle 
. qui vous a Lant frappe chez la population d’HaTli, alors 
que les indigenes de la Polynesie, dc la Melanidsie, et 
mSme de.TAfrique onten general des moeurs beaucoup 
moins dereglees, et se montrent meme parfois plus 
calmes, a cet egard, que beaucoup d’Europeens. 

Ceci- pose, la question r*estc de savoir comment on 
pourrait perfectionner la race noire d’Haiti. 

La principale insuffisance de I’fitrc humain, quand il 
n’a pas depasse la periode fytichique, vient de ce qu’il 
n’a pas la notion d’immuabilite. Sa profonde sponta- 
neity, si precieuse a tant d’ygards, ne comprend pas la 
necessity de se soumettre & une regie. L’cxistence 
des fatalitys immodifiables qui nous ’ dominant, dans 


l’ordre moral comme dans l’ordre social, et dans 
l’ordre physique,. lui demeure une notion inaccessible. 
Le grand service que nous ont rendu les diverses 
doctrines tkeologiques, appelees successivement et 
simultandment a se partager 1’ empire du monde civilise, 
a 6te justement de noushabituer a cette soumission, en 
personnifiant ces fatalites et en en faisant la volonte de 
Dieu ou des Dieux. Toutefois, par cela m£me que leur 
tache 6tait de nous familiariser avec la notion de l’im- 
muable etde discipliner une turbulence excessive, elles 
inclinaient generalement a etablir une tutelle tellement 
lourde que la spontaneite humaine risquait de se trou- 
ver completement brisee. Les theocraties du passe, qui 
ont pese, pendant des milliers d’annees, sur certains 
peuples, sont un exemple des dangers que peut offrir le 
souci de la reglementation a outrance. En resume, le 
grand probleme humain s’est toujours rainene a celui 
de la conciliation entre Fordre et le mouvement. Pour 
faire quelque chose, il faut £tre capable de se mettre en 
mouvement. Et pour faire quelque chose de bon, il ne 
suffit pas de s’agiter au liasard* 

Auguste Comte a dit que sa doctrine pourrait servir 
a parachever Feducation de toutes les variet^s d^tres 
humains, sans excepter les plus arrieres. Cette doctrine, 
en efiet, par cela m6me qu'elle se pose comme, le resum6 
complet d’une evolution generate, dont les peuples euro- 
peens ont seulsparcouru toutes les etapes,offre des points 
de contact avec toutes les doctrines religieuses ou phi- 
losophiques qui ont prepare son avenement. Elle en 
offre de tres importants avec le fetichisme. Comte a 
resum6 bien des fois sa pensee fondamentale dans cet 
alexandrin : Agir par affection (c’est-a-dire par impul- 
sion spontanee) et penser (c’est-a-dire- tenir compte 
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des necessites immuables) 'pour agir. Or, donner la pre- 
miere place a 1’impulsion spontanee, c’est proclamer un 
principe que les populations fetichiques comprendront 
sans peine. D’autre part si 1’esprit du fetichisme porte k 
tout animer dans le monde, et a voir des £tres sembla- 
bles a l’homme meme dans l’arbre et la pierre, le posi- 
iivisme, de son c6te, incline a admettrer chez tous les 
fetres, humains ou non, une certaine identity de nature; 
de telle sorte que, entre l’homme, l’animal, la plante, les 
corps brut, la difference consisterait uniquement dans 
l’intensite des caracteres partout les m&mes (par 
exemple l’intelligence dans le corps brut se bornerait 
k la perception desph£nom6nes physico-chimiques dont 
il est le siege). Ce n’est pas ici le lieu de developper ce 
cot6 de notre doctrine qui vous causera peut-6tre 
quelque surprise. Je me bornerai a vous faire remar- 
quer que, depuis plus d’un siede, les poetes — ces 
perspicaces pr^curseurs de tous les penseurs syst4- 
matiques — nous parlent coux*amment de r&me des 
choses. Mais ce qu’il importe de retenir, c’est que 
ces idees trouveraient un terrain tout prepare dans le 
cerveau d’un f6tichiste. 

J e dois dire pourtant que, si, depuis la mort du maitre, 
on a pu voir des musulmans et des polytheistes hindous 
se ranger sous la banni&re positiviste, il n’y a pas' 
encore d’exemples qu’un seul fetichiste ait suivi ce 
mouvement. La difficulte est ici de faire admettre la 
notion de l’immuable. Et elle est particulierement 
grande pour ces phenomenes moraux, les plus deiicats 
et les plus caches de tous, que si peu d’Occidentaux 
encore congoivent comme pouvant faire l’objet d’une 
science ayant des principes certains. 

Mais, parmi les doctrines qui se basent sur I’absoiu 
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et qui pretendent nous fournir l’equation de l’univers, 
il en est une qui se rapproche beaucoup du positivisme, 
sinon par ses explications dogmatiques, au moms' par 
les pratiques auxquelles elle conduit, Cette doctrine, 
c’est le catholicisme. Elle admet une regie : la loi de 
Dieu. Elle admet aussi le mouvement : la charity qui est 
susceptible de se transformer en tendance generale a 
am£liorer. Et il importe peu qu’en pure logique les 
• deux choses soientinconciliables. Leshommes — heu- 
reusement — ne se laissent pas guider uniquement par 
la pure logique deductive. Aux yeux d’un positiviste, 
c’est une question secondaire que de savoir par quels 
raisonnements ils justifient leurs actes. Seul le r^sultat 
demeure de tr&s haute importance. 

Pour les populations europeennes ay ant plus ou 
moins directement subi l’influence de la civilisation 
romaine, le catholicisme a ete une excellente re cette de 
perfectionnement moral, Cette recette est-elle appli- 
cable k de simples n&gres ? J’avoue que je n’oserais pas 
6tre tout a fait affirmatif. . 

Ih existe pourtant des r*aisons serieuses pour penser 
que oui. Les missions des jesuites paraissent avoir tres 
heureusement modifie les Hurons du Canada, ainsi que 
les habitants du Paraguay. Vous-m6me avez constat^ 
que les pompes du catholicisme agissaient fortement 
surles clmes primitives. d’Haiti, En tout cas, je n’aper- 
(jois aucun inconvenient a perseverer dans cette 
tentative. 

A ce propos, une remarque me vient a 1’esprit. Vous 
rappelez que le cardinal Lavigerie recommandait a ses 
P^res blancs de parler de tout excepte de religion et de ci- 
viliser les Arabes avant de les amener au catholicisme. 
J ’admire beaucoup l’oeuvre du grand prelat. Je trouve 
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m6me sa methode excellente. Seulement il me parait 
avoir, a son insu, organise des missions auxquelles le 
qualificatif de catholiqufcs conviendrait rnoins que celui 
de positivistes. Et encore une fois je ne vois que des 
avantages a ce qu’il en soil ainsi. Mais je me demande 
de quelle utilite pourra 6tre Tenseignement delatheolo- 
giea des Ar-abes ou a des Negres qu’on aura pu civiliser 
et moraliser sans son concours... Je n'insiste pas. Seuls 
les r6sultatsimportent,par quelqueprocede qu’ilssoient 
obtenus . 

Pour en revenir aux populations d’ Haiti, vous 6met- 
tez Tavis que le gouvernement de cette republique de- 
vx*ait proteger la religion catholique. Vous savez que, 
pour les pays d’Europe, et pour la France principale- 
ment, nous tenons energiquement a la separation com- 
plete des deux pouvoirs. Si nous estimons que le catho- 
licisme peut encore jouer un role tres utile, m6me en 
France, nous croyonsque l’efficacite mfime de son action 
reste subordonn£e a une entiere independance, compor- 
tant toute la liberte et aussitous les risques qui en de- 
coulent. Nous pensons que Louis XIV rendit un bien 
mauvais service a la cause romaine en revoquant 
Tedit de Nantes; qu’il est en partie responsable de cette 
immoralite scandaleuse dont le clerge du xvin e siecle, 
se croj^ant garanti contre les cxdtiques de ses rivaux, 
donna le facheux spectacle ; et que la separation des 
Eglises etde l’Etat, en obligeant les autorites ecclesias- 
tiques a sortir de la routine pour adopter certaines trans- 
formations mieux en harmonie avec les necessites rao- 
derneSj serait pour elle le point de depart d’un regain 
de vitalite. 

Mais j’ajoute tout de suite que Haiti n’est pas la France 
tt Verity en deqk des Pyrenees, erreur au dela. » Le 
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mot de Pascal equivaut presque a cet aphorisme posi- 
tiviste : Tout est relatif , voila le seulprincipe absolu. Je 
pense en tout cas que la protection devrait 6tre fort 
discrete. 

i 

Ces deux moities de Dieu, Ie pape et Tempereur, 

doivent rester distinctes. Dans l’4tat actuel du monde, les 
theocraties ne peuvent 6tre utiles nulle part. Aussi 
bien,je crois que tel est votre avis. Selon vous, il ne 
s’agirait que de certaines mesures de detail, se ramenant 
au fond a lever des entraves, comme ce serait le cas 
pour cette puerile question des mariages devantV lilglise. 
Avec un peude bon sens et de bonne volonte, on deeou- 
vrirait aisement le moyen de tout concilier, sans faire 

t 

du catholicisme une religion d’Etat, ce qu’il faut eviter a 

4 - 

tout prix. 

Je viens d’ecrire puerile question 3 a propos de Taffaire 
des mariages. Mais ce n’est peut-£tre pas le mot qui con- 
vient, si Ton songe a ce mouvement anticatholique que 
la franc-maconnerie entretient la-bas comme chez nous. 
La methode magonnique est partout la m6me, sournoise, 
hypocrite, masquee sous des apparences de progres, 
de l£galit£. Ce n’est pas un des c6tes les moins curieux 
de votre etude que le passage ou vous montrez la secte 
poursuivant son oeuvre jusque dans cette lie de TOcean. 
En vous lisant, je me souvenais de cette conference ou 
M. Gopin-Albancelli, recherchant quelle pouvait 6tre 
T&me de la magonnerie, concluait de son universality a 
une inspiration juive. 

La Republique d’Haiti aurait done une theocratic a re- 
douter ; mais ce n’est pas la th^ocratie catholique, e’est 
celle qui poursuit, depuis tant de si^cles, son lAvefou de 
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mondiale domination .Pourtant si j ’envisage la question de 
haut, en negligeant les difficultes de 1’heure pr4sente, je 
suis bien rassur6.La judeo-magonnerie peut exercer la 
commeailleurs son action destructive. Quant a soumettre 
des fetichistes d’unemaniere unpeu durable a sa domina- 
tion, elle n’y parviendra pas. 


Antoine Baumann, 

Membre de l’execution testamentaire 
d’Auguste Comte. 
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LA FRANCE EN HAITI 


« Dans toutes les colonies, les 
pr&tres et les congregations 
ont rendu de tr&s grands ser- 
vices au point de vue de la 
colonisation. Ils sont beaucoup 
plus au courant des affaires 
que nos fonctionnaires civils. » 
F.*. Daukignac (de la loge 
Patrie). Proces Humbert . 


De l’histoire de la republique d’Ha'iti et des 
observations qu’on peut faire dans le pays, il 
resulte que les negres hai'tiens sont de grands 
enfants trop tot abandonn^s a eux-m&mes. D’un 
naturel rendu vicieux par les brutalites aux-r 
quelles ils ont ete livres dans la personne de 
leurs anc&tres, ils sont, comme beaucoup de 
blancs, menteurs, chapardeurs, feroces dans 
leurs passions et apathiques dans leurs sour- 
frances, faute d’initiative. Heritiers d’un terri- 
toire extraordinairement riche, ils sont trop pa- 
resseux pour s’en rendre compte et ils se lais- 


\ 



sent gruger par des hommes d’affaires et, par les 
chefs des partis politiques. Ayant la faculte de 
ren voyer le magister qui leur deplalt, ils chan- 
gent sonvent de president, sans reflechir que 
chacun d’eux, en partant, se paie a lui-m6me 
d’avance quelques apnees de traitement en guise 
d’indemnite. 

Un pedagogue passa qui, bienveillant, se fit 
aimer des grands enfants et chercha a refaire 
leur education manquee. 

L’Eglise catholique fut ce pedagogue. II 
entra en fonctions en 1 860 a la signature du 

i»; 

Concordat. 

II convient d’ examiner les principes sur les- 

* 1 

quels il appuie son systeme d’education, les 
efforts qu’il tenta, et les obstacles qui lui furent 
opposes. 

Principes. — Tous les peuples ont vecu^a 
l’ombre d’une religion. La valeur positive des 
religions depend evidemment de la valeur 
civilisatrice qu’elles presentent, c’est-a-dire de 
leur aptitude a relier ( religare ) entre eux les 
individus, a l’aide soit d’une idee, soit d’une 
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eritite intermediaire, une morale ou une divi- 
nite. 

Or l’experience a demontre que la religion 
fetichiste a laquelle etaient attaches les ancAtres 
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africains (dont le sang etouffe encore les negres 
d’Haiti, an point qu’un journal de Saint-Domin- 
gue a pu dire qu’ Haiti etait un morceau trans- 
plante d’Afrique), n’a pu enlever aux negres cer- 
tains sentiments d’egoisme exclusivement ma- 
teriel, ni les faire sortir de l’etat d’inferiorite 
ou ils croupissaient. 

D’un autre cote, on ne saurait logiquement 
attendre aucun bienfait civilisateur d’une reli- 
gion comme le protestantisme qui pretend 
exulter une individualite qui n’existe pas, ou a 
peine pour la majorite des negres, au lieu de 
subordonner, par l’intermediaire d’une auto- 
rite puissante, les consciences naissantes a la, 
communaute. Par contre on doit done dire que 
toute religion qui assure le respect de l’auto- 
rite et donne la notion de la hierarchie, sera 
capable d’amender des populations restees 
amorphes a force d’egalite dans la bassesse. 

Les religions musulmane et catholique sont 
dans ce cas. 

Or, il est certain, en dehors de toute prefe- 
rence confessionnelle, que la religion catho- 
lique par ses mysteres, ses solennites du culte, 
par quelques-unes de ses pratiques exterieures, 
convient le mieux au besoin de religiosite des 
negres, a leur amour du brillaht, a leurs tradi- 
tions fetichistes. Ses tendances eminemment 



conservatrices et cr6atrices de la famille cons- 
tituent un excellent frein a des passions encore 
quelque peu animales. Par surcroit, et cela 
donne une grande autorite a la predication des 
pr^tres catholiques dans la republique libre el 
indipendante d’Ha'iti, la formule republicaine 
se trouve 6tre un dogme pour le prMre. Ge 
dernier revendique en feffet comme sienne la 
magique attirance des mots Libert6 — veritable 
independance de l’&me, — iZgaliti — sous la 
terrifiante suprematie divine, — Fraternite — 
qui est l’amour du prochain. II ajoute a cette 
trilogie les correctifs necessaires pour la rendre 
civilisatrice : devoirs envers soi-m6me, respect 
de l’autorite, devoirs envers autrui. 

Bien loin de nous l’idee que certaines natu- 
res ne puissent pas arriver a la conception 
d’une morale civilisatrice en dehors de la 
croyance aux dogmes catholiques, . mais, cela 
est un fait, l’amour du prochain et la fievre de 
l’apostolat se rencontrent rarement en dehors 
de ces dogmes sans etre melanges a des senti- 
ments egoi'stes et mercantiles. 

Ce qui importe de degager tres nettement 
ici, c’est l’influence enorme de la religion ca- 
tholique sur le caractere et les moeurs des peu- 
ples enfants, done sur leurs lois et leur civili- 
sation. Auguste Comte l’a reconnu en disant : 


« Le Catholicisms fut le promoteur le plus effi- 
cace du developpement populaire de l’intelli- 
gence humaine. » G’est au catholicisme en effet, 
a sa vertu 6minemment creatrice de devoue- 
ments que le vieux monde a du la transforma- 
tion des Barbares sous lesquels il avait ete sub- 
merge, C’est aussi a lui que les protagonistes 
de la morale sans sanction — a commencer par 
le conventionnel Volney — ont emprunte tous 
leurs principes. 

Antecedents religienx dn pays. — Des la con- 
quite du pays, quelques moines, les capucins 
au Nord, les dominicains au Sud, s’efforcerent 
d’evangeliser les masses. Quelques-uns eurent 
sur les aborigines une veritable et beureuse in- 
fluence : c’est grace au P. Remy que le caci- 
que Henry, retranche dans le massif de Baho- 
ruco, renonca & attaquer les Espagnols; c’est 
l’influence du P. Las Gases qui amena les der- 
niers Haitiens a se fondre dans la population 
coloniale a la fin du xvi° siecle. 

. L’eloignement constant de l’autorite supe- 
rieure ecclesiastique fut cause d’un rel&che- 
ment de la discipline : « Quel lamentable sou- 
venir de l’Eglise en Haiti, dit M. Y. Lizaire 
dans un discours ala Chambre en i863; quel- 
ques moines echappes de leurs couvents of- 
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frent le spectacle de leurs dereglements. Nulle 
part dans la chretiente, le clerge n’a profane 
autant qu’en Haiti le sacerdoce dont il est re- 
v£tu. » Le fait n’a rien d’ extraordinaire pour 
qui a pu se rendre compte des tentations aux- 
quelles exposent le pays et ses habitants, l’in- 
fluence avachissante du climat lorsque la resi- 
dence y est prolongee ainsi que de la profonde 
'immorality naturaliste de la race negre.. 

Quoi qu’il en soit, apres l’affranchissement du 
pays, le gouvernement haitien (i) eut pour pre- 
mier soin de suivre la voie tracee en France par 

/ 

la Constituante et d’aneantir l’influence de l’E- 
glise. II ne se.rendit pas compte qu’il ne s’agis- 
sait pas en Haiti de demolir une puissance dans 
l’Etat coniine dans la France de 1791, mais bien 
d’edifier de toutes pieces la civilisation hai'tienne 
sur les mines absolument inutilisables de la 
civilisation coloniale. Le president Boyer pro- 
mulgua en 1819 la loi curiale qui le rendait 
souverain au spirituel comme au temporel. En 

1 835 , le Code penal de Petion rencherit sur le 
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Code Napoleon et se fit draconien contre l’E- 
glise. Ge fut une grave erreur. Le Code Napo- 
leon en effet s’appuyait sur un schisme vouki' 

(1) Tous nos renseignements sont pris directement dans 
les journaux officiels du pays et dans les mandements de l T e- 
veque de Port-au-Prince, 
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avec l’Eglise — repare bientot, il est vrai, par 
uri Concordat, — afin d’eviter des abus admi- 
ministratifs. En Haiti au contraire il ne pou- 
vait y avoir d’abus administratif, PEtat ne posse- 
dant alors aucune autorite administrative reelle 
qui put suppleer a l’embryon d’organisation pre- 

V 

sente par l’Eglise, pauvre et sans aucun pou- 
voir. La seule constatation d’ailleurs que la 
question de l’esclavage avait ete reglee con- 
formement au sentiment chretien aurait du faire 
reconnaitre Talliance avec les pretres comrae 
etant, dans Fanarchieambiante, l’interet d’Ha'iti. 

Done, avant le Concordat, le clerge haitien 
s’est trouve dans une situation anormale. « Le 
pouvoir civil, s’ari’ogeant la juridiction spiri- 
tiielle gouvernait avec une autorite absolue ce 
fantome d’Eglise. La corruption des moeurs, 
l’asservissement, la venalite des consciences 
etaient partout; le pouvoir cliercha des cures a 
son image, et la cupidite, l’ambition, les plus 
scandaleux exemples rendirent bientot impos- 
sible la continuation de pareils errements. » 
(M gr Guilloux, Mandement.) 

Concordat. — En i860, le president Fabre 
Geffrard fut enfin persuade que la confusion des 
pouvoirs, jusqu’alors en honneur, qui lui don- 
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v6ritables interns du pays et qu’une institu- 
tion laique ne pourrait jamais reformer un 
clerge influent et demoralisateur. II se decida 
a traiter avec le Saint-Siege et a signer le Con- 
cordat, d’apres lequel : 

i) La nomination des ev&ques appartient au 

- r 

gouvernement seul. Le Saint-Siege donne en- 
suite, s’ille juge bon, l'institution canonique. 

La querelle recente en France du Nomincivit 
nobis est ainsi resolue, en Haiti, au profit du 
gouvernement. Cette clause, qui n’existe pas 
dans le Concordat francais de 1802 et qui a 
tant empeche de dorrnir M. Loubet et le frere 
macon Demay, directeurdes Cultes, dtait, poli- 
tiquement parlant, necessaire dans un pays 
comme Haiti dontla fibre de l’independance est 
si chatouilleuse. Les considerations quiavaient 
amene la signature du Concordat etaient pour 
le Saint-Siege un sur garant de bonne entente. 
Effectivement, apres la revocation illegale de 
M Br Testard du Cosquer — le meme qui avait 
negocie le Concordat, — le gouvernement 
haitien nomma M er Guilloux, son secretaire, 
qui n’avait cesse de protester contre cette re- 
vocation. 

Les cures sont nommes par les ev^ques seuls. 
Le gouvernement les agree. 

Je n’ai releve a ce sujet que trois conflits, 
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encore etait-ce pendant la terrible revolution 
de 1868 (1). G’estpeu, et cela denote an grand 
respect des conventions de la part de gouverne- 
ments issus de revolutions, qui pourraientainsi 
etre cites comme exemple a bien des Etats eu- 
ropeens. (Se souvenir de l’incident Mermilliod 
en Suisse, 1874; du Kulturkampf en Allemagne, 
a la meme epoque, et de l’endemie anti-concor- 
dataire qui s 6 vit depuis longtemps en France.) 
L’eveque de Port-au-Prince se contenta dans 
ces trois cas d’interdire aux cures d’Ha'iti de 
recevoir ces cures civiques dans leurs eglises, 
dont ils ont legalement la 
sorte que, regulierement, les commissaires de 
police auraient 6 te obliges, le cas 6 cheant, de 
prater main forte contre le cure nomme par le 
gouvernement. 

2) Les pr^tres doivent preter le serment con- 
cordataire devant le juge de paix depuis 1864. 
Sa formule est la suivante : 

« Je jure et je promets a Dieu, sur les saints 
evangiles, comme il convient a un evdque (un 
ecclesiastique), de garder obeissance et fidelite 
au gouvernement etabli par la constitution 
d’Haiti, de ne rien entreprendre ni directement 

( 1 ) BuscaiLj aumonier de TArmee ; Mokati, cure de la 
grande Riviere du Nord, et le Cur^ de TArchaie, nommes 
directement par 1’Etat. 


police exclusive, de 




ni indirectement qui spit contraire aux droits 
de la Republique. » 

II est curieux de noter que tres peu de fonc- 
tionnaires pr^tent - sentient de fidelite au gou- 
vernement. La formule concordataire a cela de 
particulier que, tres large, elle permet aux 
pr&tres de se tenir endehors destroublespo- 
litiques tout en donnant aux partis vaincus* 
dans les cures et les eglises, un abri tacitement 
reconnu inviolable par le vainqueur, jamais sur 
dulendemain. Gette inviolabilite de fait des cures 

i 

est manifestement une consequence du Concor- 
dat qui a permis le bon recrutement du clerge. 

3 ) Le gouvernement doit participer a l’entre- 
tien du seminaire et assurer un traitement aux 
ecclesiastiques concordataires sur les fonds du 
tresor, de 19,5 piastres par mois (39 francs au 
change actuel, 1903). 

4 ) La lpi dit que la religion est la base 
essentielle de l’instruction publique en Haiti. 

, Ges deux clauses semblent theoriquement 
contraires au: principe de la libre concurrence 
des doctrines, d’autant plus que, en fait, la re- 
ligion. catho,lique est settle a profiler de la der- 
niere. Leur acceptation par le gouvernement 
ha'itien est Faveu de l’inaptitude des citoyens 
in'suffisamment eclaires de faire librement choix 

' 1 1 * ' * 

d’une doctrine. 


5) II est interclit aux cures de baptiser et de 
marier sans le vu des papiers de l’etat civil. 

Nous touchons la a la cause pe<rpetuelle des 
conflits, a la limite des pouvoirs laics et reli- 
gieux. 

En France, la Constituante ne prohiba pas le 
bapteme a d&faut des actes civils, parce que, dit 
le rapport, « la necessity du bapteme immediat 
en raison du danger demortpeut toujours 6tre 
invoque ». La police administrative y etait suf- 
fisante d’ailleurs pour assurer la declaration des 
enfants, faite gratuitement. On obtint facilement 
que le mariage civil prec6d&t le mariage reli- 
gieux gr&ce aux mceurs, a la proximite des 
maisons communes et aux facilites de commu- 
nications. 

II n’en etait pas de m6me en Haiti oil il s’a- 
gissait de construire de toutes pieces une so- 
ciete, oil il etait reconnu que l’influence reli- 
gieuse pouvait seule reconstruire la famille, 
seule base possible des societes, oil l’adminis- 
tration existait a un etat rudimentaire, oil Tim- 
mense etendue des communes, grandes comme 
nos arrondissements, empechait les o'iliciers 
de l’etat civil de jparcourir les mornes. , 

En fait, done, au debut, les registres des pa- 
roisses furent seuls tends, et l’Etat considera 
les sacrements comme un moyen d’obteriir 
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l’enregistrement des actes d’Etat civil. La con- 
descendance des piAtres vis-a-vis de l’adminis- 
tration devint une cause de trouble. 

L’officier de l’etat civil n’etant pas appointe 
recoit tant par inscription sur ses registres. 
Les pauvres, qui ne sont pas exempts de cet 
impot, ne peuvent pas faire leur declaration,- 
puisqu’ils ne peuvent pas la payer. 

La communication des registres delaparoisse 
motivait des poursuites. Le pretre recevait des 
reproches de ses ouailles, et le negre objet de 
la pourSuite s’enfoncait dans la brousse. La 
non-perception de l’impot faisait ressortir que 
le pretre avait viole la loi concordataire. Le 
clerge en vint tout naturellement par la suite a 
refuser la communication de ses registres et il 
fut accuse en consequence de vouloir creer un 

_ / f 

Etat clans l’Etat. 

Nous reviendrons sur cette question. 

6) La loi regie l’organisation des fabricjues 
(son application rencontre de grosses difficultes 
pour le, choix des administrateurs et leurs 
reunions mensuelles). 

7) En 1 863, le gouvernement demanda le 

concours de la religiop pour la celebration des 

fetes nationales : l’lndependance, i 01 ' janvier; 

Dessalines, 2 janvier; Petion, 2 avril; Agricul- 

1 ■ 

ture, r er mai; Guerrier, 3 juin; Restauration de 
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la Republique, 22 decembre, et la f6te du pre- 
sident d’Haiti. 

Le president Geffrard avait reconnu en effet 
combien les pompes de PEglise avaient d’in- 
fluence sur ses concitoyens. II promit en retour 
son concours franc et loyal pour que la religion 
catbolique ait toute liberte de jouir de ses 
droits et attributs propres. 

k 

Application du Concordat. — D’une maniere 
generale, on peut dire que le Concordat fut 
observe de part et d’autre avec loyaute. Les 
conflits dont les mandements et les instructions 
episcopates de i860 a i 885 portent la trace, ou 
bien furent sans importance, ou bien eurentune 
origine etrangere aux parties contractantes. 

On a deja constate 1’esprit conciliant du gou- 
vernement ha'itien nommant eveque le secre- 
taire de M gp Testard du Cosquer. La mort de ce 
dernier avait, il est vrai, sauve l'amour-propre 
du president. 

L’affectation en 1882 d’un terrain a la cons- 
truction d’une cathedral e a Port-au-Prince, les 
demandes par les presidents successifs, par 
Salnave en 1867, par Salomon en 1884, en par- 
ticular, de services religieux, de Te Deum et 
de benedictions du Saint-Sacrement, de'm&me 
que les circulaires £piscopales, ordonnant au 
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clerge, apres chaque revolution, le respect clu 
gouvernement qui doit sortir du vote des re- 
presentants du peuple, dem'ontrent bien le 
desir reciproque de vivre en bonne harmonie. 
Si les bourses du seminaire, si les subventions 
pecuniaires promises aux membres du clerge 
par la convention de 1862 ne furent pas toujours 
payees, on peut dire cependant qu’elles le 
furent dans la meme mesure que celles des 
autres fonctionnaires. L’infortune fut commune 
a tous. Les ecoles congreganistes furent favo?- 
risees conformement a la loi, a quelques 
exceptions pres, dont il y aura lieu d’examiner 
les causes. 

Le gouvernement ne reprima pas, il est vrai, 
certains abusde la presse, tels que la publicity 
donnee aux comptes de la fabrique de Jacmel 
en 1877, pas plus que les menaces de certaines 
autorites subalternes en vue d’empdcher la 
population de presenter les enfants au bapteme, 
mais il consentit a declarer l’illegalite de ces 
abus et de ces menaces. 

A plusieurs reprises, en 1878 et en 1880, 
notamment, les messages presidentiels n’hesi- 
terent pas a reconnaitre que « des rapports 
suivis avec le Souverain Pontife est sorti un 

I 

mouvement religieux que la sollicitude eclairee 
du gouvernement s’empressera de cultiver et 



d’etendre de plus en plus », etque, « gr&ce a 
leur bienfaisante influence, le nombre des 
bapt^mes et des manages (done de families 
nouvelles puissamment cimentees) s’est consi- 
derablement augmente, tant dans les villes que 
dans les campagnes ». Le message de Salomon 
a la Chambre des deputes enumere les services 
rendus par le petit seminaire, college cree par 
l’archeveque et le clerge d'Haiti, par le semi- 
naire de Ponl-Cliateau en Bretagne (auquel le 
gouvernement donnait vingt bourses), ainsi que 
les services rendus par les Soeurs de Notre- 
Dame de Cluny et les Freres de la doctrine 
ehretienne dans leurs ecoles. 

II y a une ombre au tableau. La loi de i8y5 
du president Domingue edicte de graves pena- 
lites contre les pr^tres qui contreviendraient 
aux prescriptions relatives au bapteme et au 
manage dont il a ete question plus haut. Plu- 
sieurs messages presidentiels contiennent 
merne des menaces. 

La discussion sur ce point est interessante. 

/ 

L’Etat dit au clerge : « Lorsque, malgre la 
loi, vous procedez au manage religieux et au 
bapt6me sans avoir en mains les actes de l’etat 
civil, vous empietez sur mes droits. Les popu- 
lations ignorantes et superstitieuses s’imagi- 
nent en effet que vos ceremonies remplacent 
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les prescriptions legales et suffisent a creer les 
droits temporels de la famille. Or ces droits 

* t 

resultent du contrat dont l’Etat seul peut con- 
naitre. Ne connaissez-vous pas la loi de votre 
pays d’origine, la loi francaise ? C’est la m6me, 
pourquoi y contrevenez-vous ? » 

Le clerge repond : « La loi ne fait pas les 
contrats, elle les sanctionne. La question est 
de savoir si les effets du mariage religieux sont 
utiles a la societe, au pays. L’Etat Tadmet. Or, 
il est necessaire, pour faire des manages d’y 
pousser le peuple et de profiter de bonnes 
dispositions qui, si elles n’etaient pas suivies 
d’effet immediat, ne seraient que passagferes. 
Puisque « c’est votre inter^t de constituer des 
families durables, laissez-nous done celebrer 
les manages sinon dans l’eglise, du moins en 
face l’6glise. Si vous craignez la chose impos*- 
sible qu’apres soixante ans d’omnipotence de 
l’Etat une confusion s’etablisse dans l’esprit 
des epoux, faites-les comparaitre devant l’offi- 
cier de l’etat civil qui les instruira — comme 
nous le faisons nous-m6me — de la situation 
ou ils se trouvent. » 

« En outre, soyez logique, si le mariage est 
un contrat utile au pays, punissez l’adultere 
qui, detruisant les families, devient une insulte 
a la loi, et r6primez la polygamie. Empechez 



du meins l’adultere et la polygamie de s’etaler 
au soleil chez les fonctionnaires tout en haut 
de l’echelle sociale : telle est la vraie cause de 
la disorganisation de l’ordre domestique et 
social, car 1’ autorite ne saurait subsister sans le 
respect pour celui qui la possede. » 

(( Vous parlez de la loi francaise, mais en 
France les communes sont petites, les commu- 
nications faciles, et surtout, les actes de l’etat 
civil se font gratuitement, tandis qiie, en Haiti, 
l’inscription d’une naissance se paie a piastres, 
la publication du mariage 7 piastres, plus les 
droits de timbre, plus la concussion et le chan- 
tage qui ne sont pas rares et qui s’exercent 
d’autant plus largement que les fonctionnaires 
changent aussi souvent que le gouvernement. » 

« Encore, cette loi francaise est-elle une loi 
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cle liberte? A la Jama'ique, a Saint-Thomas, a 
Porto-Rico, aux lies anglaises, danoises, espa- 
gnoles des Antilles, aux Etats-Unis oil Ton se 
pique d’independance, chacun se marie sans 
obstacles devant le ministre de son culte et 
presente le certificat de son union au magis- 
trat civil qui l’inscrit au registre des ma- 
nages (1). » 

En 1877, le gouvernement sembla avoir com- 

(1) Letlrcs de M& r Guilloux, de M^ r Hilliox, messages 
presidentiels, passim . 



pris le point delicat. II fit abolir par la Ghambre 
lestarifs en vigueur, mais cette nouvelle loi ne 
flit pas appliquee et les tarifs resterent, comme 
par le passe, un veritable impdt sur la mora- 
lite publique. 

L’ argument de l’Etat est irrefutable en 
logique pure, mais le clerge remet la discus- 

J 

sion sur le terrain positif en tenant compte des 
contingences. 

Ne semble-t-il pas que nous assistions. a la 
meme lutie qu’en France entre la manie de la 
legalite — servie d’ailleurs par le bon plaisir 
des gouvernants — et l’ideologie d’une part, et, 
d’autre part, les necessites locales qui re- 
gissent la civilisation propre du pays? Nous 
trouverons d’ailleurs des indices plus precis 
de l’analogie entre les deux situations lorsque 
nous etudierons les obstacles qui se sont oppo- 
ses a 1’influence du clerge en Haiti. 

Le ClergA — On sait combien le role du 
missionnaire est different de celui du pr^tre. 
II n’a jamais ete precise et mis en pratique 
d’une facon plus parfaite que par les « Peres 
blancs » du Cardinal Lavigerie. 

Le Cardinal archeveque d’ Alger, avec l’appro- 
bation de Pie IX, puis de Leon XIII, voulut que 
les missionnaires, se serrant autour du drapeau 
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de la France, eussent pour mission de faire des 
homines, d’abord, pour faire plus tard cles chre- 
tiens. 

Au lendemain de 1870, apres la revolte, la 
famine s’abattit sur i’Algerie. Lavigerie 
demand a aux seminaristes si quelques-uns 
d’entre eux voudraient se consacrer exclusive- 
ment aux Arabes, les ramasser sur les routes, 
les soigner, les instruire. La famine ayant 
cesse, l’objet de la congregation nouvelle 
changea. Les Peres blancs sortirent d’Algerie. 
Quelques-uns furent massacres par les Toua- 
regs; aujourd’hui, ils parcourent le Soudan et 
la region des grands lacs. 

Ils apprennent l’arabe pendant un an, puis 
voy agent pendant une autre annee, avant d’etre 
charges d’une mission, prenant les mceurs, 
apprenant la langue d’une certaine contree. Ils 
vont ensuite, seuls ou a deux, se m^lant aux 
caravanes, s’asseyant dans le cercle des tribus 
dont ils parlent la langue, parlant de tout 
excepte de religion. L’indigene aime ecouter, il 
s’habitue a ces blancs qui lui donnent des con- 
seils d’hygiene, des connaissances pratiques 
sur les choses pratiques de la vie, il finit par les 
respecter. C’est dans le meme esprit que 
Leon XIII a interdit aux ordres enseignants 
des pays orthodoxes d’Orient de peser sur les 
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eleves pour les ainener a la catholicite. Cette 
abnegation du clerge est certainement la prin- 
cipale cause — j’ai pu m’en assurer — de la 
sympathie dont jouissent les chretiens et en 
particulier les Francais — le clerge etant sur- 
tout francais — en Grece et en Syrie. La 
discipline romaine est seule capable de 
l’imposer a des homines qui, se faisant reli- 
gieux, peuvent et doivent s’imaginer que leur 
mission est de convertir le prochain a la reli- 
gion catholique. 

Le r&le du missionnaire est done civilisateur 
plutot que religieux. II instruit avant de cate- 
chiser. Le Pere blanc Hervieu vint en Haiti en 
1881. Sans doute il yeut quelque influence sur 
le role du pr6tre qui tient le milieu entre le 
sacerdoce pur et la mission. 

Dans les grandes villes, oil leur situation 
les rapproche du sacerdoce, les pr&tres sont 
obliges a des relations constantes, indispen- 
sables avec les autorites civiles et militaires 
dont la conduite privee est parfois, generale- 
ment meme, scandaleuse. « Un zele intem- 
pestif d’apotre serait deplorable dans ses con- 
sequences. La difficulte est grande pour eux de 
ne pas froisser des amours-propfes chatouilleux 
a l’exces, Ils doivent garder les temperaments 
commandes par les circonstances, sinon, fasti- 
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dieux, insupportables, ils ruineraient l’influence 
de leur min^stere. » (M gr Guilloux.) Dans les 
campagnes, le pr^tre doit parcourir les mornes 
pour porter la bonne parole, soigner les ma,- 
lades et civiliser les negres. II a son clieval 
qu’il fatigue, on peut le dire, au service du 
pays. II est le seul fonctionnaire qui s’expose 
a ce soleil ardent pour preparer l’avenir par 
l’amelioration des citoyens. Le gouvernement 
sait cela, aussi se plaint-il quelquefois a l’auto- 
rite ecclesiastique du manque de desservants 
dans telle ou telle localite dont la revolution a 
retire toute vie. 

J’ai ete surpris, dans des conditions aussi 
speciales, de ne pas trouver pour ainsi dire 
d’affaiblissement de la discipline ecclesiastique. 
J’ai bien mange chez un cure, les vendredis, 
d’excellents morceaux de lard apportes de 
France et arroses de bons vins vieux, mais 
c’etait pour faire honneur au pays. G’ est la du 
reste une licence permise au clei'ge des colo- 
nies espagnoles, par le pape, il y a bien 
longtemps. 

Quoi qu’il en soit, l’existence du pretre en 
Haiti est extraordinairement fatigante. La con- 
gestion et la pleuresie guettent le cavalier a 
la longue robe noire, au large chapeau de 
paille par lequel filtre un soleil homicide, au 



retour de sa longue course. Les religieux et 
les religieuses enterres a Port-au-Prince avaient 
presque tous de vingt-deux a trente ans. Le 
recueil des lettres circulates des eveques 
de Port-au-Prince est un long martyrologe : 
En 1861, il y a 42 pretres; en 1 863 , a5 avaient 
succombe. En 1872, il ne restait que 21 pretres 
sur les 4i fournis par le seminaire depuis 1864. 
De 1 863 a 1880, plus de 100 pretres sont 
morts (independamment des religieux regu- 
liers). L’annee 1882 fut dure, 1 4 morts sur un 
effectif de 80 pretres. Ne sont pas comptes dans 
cette nomenclature ceux qui, ne pouvant sup- 
porter le climat, ont du se rapatrier. 

La France est le seul pays oil se puisse re- 
cruter des devouements pareils, ils viennent 
de Paris, de Lyon, du Puy, de Besancon, 
surtout de Bretagne, oil se trouve le seminaire 
special de Pont-Ch&teau, depuis 1868. Les 
120 pretres actuellement en fonctions etendent 
leur influence, et l’influence de la France elle- 
m^me par les laics qu’ils dressent dans les 
hameaux et villages & la lecture a haute voix et 
ii l’explication du cathechisme dans des Ajoupa 
ou chapelles -rurales. Le progres social obtenu 
par ces derniers (tiers ordre de Saint-Francois) 
n’est pas niable. Les localites de Baisset, Plai- 
sance, Dessalines, les Yerrettes, Artibonite, 
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Mirabelais, les Gotes de fer sont transformees 
sous le rapport clunombre des enfants legitimes 
ou reconnus. 

A Port-au-Prince, aulieu de 5o manages Cele- 
bris en i860, on en comptait 3 oo en 1877, et 
progression augmente. 

Le concubinage est en effet la plaie du pays. 
La plupart des fonctionnaires qui ont a se de- 
placer ont une concubine dans les diverses 
localites de leur ressort. Ils evitent ainsi les 
frais de deplacement. La question de l’entretien 
n’existe guere pour eux. La promise uite est 
excessive dans les cases de village, et aussi 
dans les appartements des villes dont les cham- 
bres sont separees par de simples cloisons 
en bois mal jointes souvent et a mi-hauteur, 
comme on peut le voir m6me dans les meil- 
leurs hotels. Les adolescents pratiquent le con- 
cubinage sous l’ceil complaisant des parents, 
sous le toit paternel (1). Le mal est si enracine 
que l’autorite superieure ecclesiastique dut . 
deleguer aux simples cures le droit de dispense 
au 2 e degre d’affinite et de consanguinite. 

Aussi une lutte de tous les instants est-elle 
engagee par le clerge pour la r^gularisation 

(1) La chose se pratique ainsi a la Guadeloupe meme, 
d’apres le D r Corre, dans son livre Nos Creoles , chez 
Savine, Paris, 
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des situations, generalement monogames parmi 
le peuple a cause de la misere. 

Les efforts incessants dans ce but produisent 
a la longue sur les habitants une suggestion 
mentale qui a le plus souvent son denouement 
lors de la tournee pastorale de l’eveque. Ge 
dernier trouve en effet le terrain ensemence, 
prepare pour 1' amelioration sociale. L’impres- 
sion profonde produite sur les individus paries 
pompes inusitees de l’eglise permet au prelat 
de faire ce qu’il appelle la Moisspn des Ames. 
L’ev6que, il est vrai, est pris entre sa cons- 
cience qui lui fait un devoir d’exercer son mi- 
nistere spirituel — et les menaces legales, car 
il y a impossibility d’obtenir a temps les actes 
civils en raison de l’^loignement des mairies et 
de la pauvrety des conjoints — quis’y opposent. 
Il n’hesite pas et fait bien. Il marie en face de 
l’eglise et la civilisation y trouve son compte. 

Suggestion prolongee, solennite religieuse 
inusitee sont les deux facteurs generalement 
inseparables et necessaires de ce resultat in- 
dispensable au progres social : Creation des fa- 
milies... 

Suggestion prolongee ILetermepeut deplaire 
aux catholiques qui viennent de voir la these de 
Fabbe Loisy condamnee par la Cour de Rome. 
G’est bien pourtant le terme a employer dans 
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cette etude qui n’est pas de l’apologetique ehi*6 
tienrie mais settlement une constatation de fails. 
J’ai pu voir moi-m^me le resultatde cette sug- 
gestion — c’est-a-dire de l’ensemble des moyens 
propres a amener l’adhesion de la volonte — sur 
le generalhaitien &ge de cinquante ans qui four- 
nissait chaque matin le poisson a notre maitre 
coq. II vivaiten concubinage depuis vingt ans. 
L’aine de sescinq enfants vivants avaitvingt-deux 
ans. Jelui exprimais mon etonnement qu’il n’eut 
pas convole plus tdt en justes noces : « Pe bon, 
Pe content », me repondit-il. II avail voulu con- 
tenter le cure qui venait souvent le voir. 

Solennite religieuse inusitee : 1’importance de 
ce facteur se comprend facilement en songeant 
a l’affluence des populations sur la route suivie 

j 

par l’eveque en tournee et est demontree par le 
nombre des mariages coincidant avec les cata- 
clysmes, si nombreux en Haiti : Incendies de 
Port-au-Prince ( 1 865, 1866), fievrejaunede 1867, 
incendies de Miragoane (1879), de Petionville 
(1 883), de Jeremie {1884), ouragande 1878, sinis- 
tre maritime du Bolivar aborde par le Saint-Mi- 

t 

chel. Le clerge dans ces circonstances fut admi- 
rable de devouement; Pendant l’epidemie de va- 
riole en 1882, un mandement episcopal pres- 
ent aux desservants de veiller a ce que les soins 
soient bien donnes aux malades. Par exemple : 



36 — 


« -Ne pas appliquSr de l’urine sur l’eruption 
quand elle est s6ch.ee, comme les negres font 
habituellement, mais de l’huile d’olive. Ne pas 
jeter les effets du malade dans la rue, mais les 
bruler. » L’6veque se rend sur le lieu du sinis- 
tre et sa recolte est bonne. 

Au contraire, apres 1’incendie d’un hameau 

I 

de Leogane, depourvu de pr^tres et livre aux 
pratiques du Vaudoux, l’ev^que se plaint de ne 
pas avoir trouve une ame a glaner. 

Le Yaudoux! grande plaie des pays noirs, fi- 
brome inderacinable, m4me dans notrecolonie 
de la Guadeloupe, parce que ses pratiques sont 
la satisfaction des basses passions physiques et 
morales et l’image, pour une race encore en 
enfance, de la nature en rut. II se cache avec 
soin. Je doute m6me que les efforts du clerge 
puissent l’atteindre dans la partie qui est son 
essence m&me. Il faut un long temps pourfaire 
disparaltre le Humfort, encore est-il beaucoup 
de cases ou la couleuvre et la chandelle piquee 
d’epingles se cachent pres du crucifix. 

Symptome grave : le Yaudoux reparait depuis 
que le catholicisme est attaque d’une facon plus 
directe et qu’il rencontre davantage d’obstacles. 
Voir l’appendice. 

Gontre-catholicisme. — Quelques points du 



Concordat, ont donnelieu adesconflits,nori di- 
rectementimputables aux parties contractantes. 
II est bon d’en rechercher les causes. 

Le message presidentiel de 1878, de Boisrond- 
Canai, reunit dans ses eloges « les pr&tres ca- 
tholiques et les protestants paisibles », puis, 
imm^diatemeiit, il separe les premiers des se- 
conds en prononcant des peines contre les cures 
de l’Anse a Veau, de Cavaillon, de Mirabelais et 
de Petit Goave, pour avoir fait des mariages en 
facede l’eglise, il fait des allusions defavorables 
al’entourage de l’ev^que, puis, pour bien mon- 
trer sa sympathie contre-catholique, il fait une 
concession de terrain au ministre (?) protestant 
de Tarbeck, ou il n’existait pas de protestants. 

Dem6mele president Salomon en 1880, tout 
en reconnaissant les services rendus par le cle'rge 
a la civilisation, adresse un bl^lme a l’ev^que 
pour ces m6mes mariages en face de . l’eglise 
et donne des louanges aux protestants. Alors 
que les protestants, d’apres lesstatistiques faites 
par le clerge, sont a peine un millier a cette epo- 
que, le message declare fonder les plus grandes 
esperances pour l’avenir moral et religieux de 
la population dont le quart, dit-il contraire- 
ment a l’evidence m^me, appartient a la reli- 
gion refoniiee. Il parle des eglises Wesleyen- 
nes de Lascaobas — ou il n’y -a pas de temple, 

3 
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mais seulement un charpentier qui reunit quatre 
coreligionnaires — de celles de la Passe, de J&- 
remie, ou il n’y a pas de protestants — etdes 
efforts tentes par les differentes Eglises dans le 
double inteiAt de la morale et de la reforme de 
1’ Agriculture. Le message revient sur ce que les 
bapt6mes et les manages non precedes de l’ins- 
cription a l’etat civil font leplus grand tort aux 
families elles-m6mes au point de vue civil. 

La Chambre, dans sa reponse au message, 
oppose la conduite de l’archevdque de Port-au- 
Prince a celle de son subordonne M gr Hillion, 
ev&que de Cap-Haitien, contre lequel aucune 
plainte n’avait 6te portee (il faut noter que la 
conduite de ce dernier avait ete identique) et 
elle declare que M® r Guilloux est en opposi- 
tion avec le Saint-Siege. 

f 

Etant donnees les relations generales du 

gouvernement, considere comme une entite, 

_/ 

avec l’Eglise, on ne peut guere accuser les par- 
ties contractantes de mauvaise volonte fla- 
grante. 11 semble au contraire, par les details 
qui precedent, que nous sommes en presence 
d’un courant d’idees inconnues, insaisissables, 
incoherentes et, dans leur application, inter- 

mittentes et personnelles. 

/ 

M gr Guilloux, dans sa replique, refute, victo- 
rieusement semble-t-il, l’argument relatif aux 
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families par la cohstatation que les 6'poux maries 
a l’eglise ne se font de ce fait aucuri tort. Ils 

continuent simplement en effet, vis-a-vis de 

1 f 

l’Etat, a vivre librement en concubinage ■; Ils 
imitent en cela les plus hauts fonctionnaires. A 
propos des reformes agricoles qui devraient 
6tre confiees a de pretendus « ordres » protes- 
tants, l’ev6que fait observer que le Gouverne- 
ment lui a refuse la concession d’un terrain 
en 1879, lorsqu’il eut l’idee de fonder uninstitut 
agricole catliolique, et il ajoute : « Tout se 
passe comme si l’Etat, certain de ne pouvoir 
rien faire en ce moment sans I’aide de la reli- 
gion, consentait a accorder encore une cer- 
taine consideration n ses ministres, mais avec 
l’esperance de se passer de son ministere. » 
Puis il s’^crie. « II y a des raisons secretes 
dont 16 soi-disant inter6t des families n’est que 
le pretexte apparent pour ces blames solen- 
nels !... » Ces centres crees de toutes pieces 
en faveur du protestantisme ne sont que des 
oppositions aux cures. Il ne s’agit done que de 
dicatholiciser Haiti. y> 

Voila de bien gros mots dont on pourrait dire 
qu’ils sentent le depit de ne pouvoir empieter 
davantage sur les attributions de l’Etat, si le 
caractere de celui qui les ecrivit et la profonde 
misere economique et sociale du pays ne nous 
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engageaient a chercher s’il y avait necessite de 
les ecrire. 

II convient pour cela de remarquer d’abord 
que la vie privee d’un grand nombre, de la 
presque totalite des hommes politiques et des 
fonctionnaires du pays nous autorise a leur 
supposer un secret penchant — bien interessO 
— pour une religion dont Henri VIII aux quatre 
femmes fut le premier pape. Cela est evidem- 
ment leur droit, mais il est difficile de croire 
que le gouvernement, tout en affirmant la li- 
berty de croyances, renoncerait de gaiete de 
coeur au puissant facteur de civilisation qu’offre 
le catholicisme k un pays plonge dans l’anar- 
chie. Ce serait un crime de lese-nation. 

II faut done chercher ailleurs le mobile de 
cette maniere de faire. 

L’observation et la logique fournissent 
d’abord une raison toute naturelle. 

Les religieux elevent des garcons, les reli- 
gieuses elevent des filles. A defaut d’autres 
avantages, il y a dans ces ecoles tenues par 
des Francais celui d’apprendre la langue fran- 
caise aux enfants. Cet avantage est conside- 
rable en Haiti oil, pour faire l’eloge d’une femme, 
on dit : « Elle parle francais comme une Fran- 
caise », absolument sur le meme ton que l’on 
diten France : « Elle est instruite, musicienne. 




elle a tout pour elle. » II semble en effet que le 
parler negre est tout a fait insuffisant quand il 
s’agit d’exprimer des sentiments. Une negresse 
aupres de son moin doudou ne parle pas, elle 
donne seulement une inflexion particuliere a 
un son guttural emis sans desserrer les levres 
ni les dents : Hum, hum... Les jeunes filles ele- 
ve.es -par des Francaises sont done tres prisees 
des hommes de couleur. Elies savent parler. 

Or, les religieux songent tout naturellement 
a faire des unions entre leurs el6ves, et il n’est 
pas d’eleveur, si anticatholique qu’il puisse 
£tre, qui ne considererait ces unions comme 
un excellent proc^de d’elevage et d’amelioration 
de la race par la selection artificielle. 

vGes unions preparees par le clerge ne sont 
pas du gout des fonctionnaires : elles limitent 
les appetits libertins et retranchent de la chair a 
plaisir. Qu’on ne m’ accuse pas d’emettrela une 
simple opinion, une pure supposition : plus d’un 
missionnaire, de quelque nationality qu’il soit, 
pourrait citer des exemples de ce genre dans 
les colonies europeennes. 

11 y a encore une autre raison, plus impor- 
tante. 

Franc-Magonnerie . — Le gouvernement en 
1876 avait donne l’appui de la publicity du Mo - 



niteur haitien a la fondationde 1’ « Institut uni- 
versitaire des Antilles », sous la direction d’un 
« Ev6que ». II s agissait d’un ev6que de l’Eglise 
anglicane (Anglo-Americaine). Cette annonce 
constituait une veritable contrefacon, une trom- 
perie sur la qualite de la marchandise dont le 
gouvernement, par ailleurs fidele au Concor- 
dat, n’avait pas du sAtre rendu sciemment cou- 

|i 

pable,... a moins de visees occultes anti-catho- 
liques. 

Ge m6me Moniteur haitien , sous le president 
Boisrond-Canal, fulmine contre la« domination, 
les empietements du clerge, l’obscurantisme 
clerical, contre l’importation en Haiti des 
mines decrepites du moyen &ge ». 

Ce passage edifie completement sur le but 
anti-catholique poursuivi par le president 
Boisrond : Canal. 

La domination du clerge, ses empietements, 
designent la tenue des registres des paroisses 
a cote des bureaux de l’etat civil incapables de 
tenirles leurs; II eut et£ pourtant bien simple 
etlogique de la part de l’Etat de profiter des 
registres paroissiaux, sans en tirer un pretexte 
a poursuites anti-catboliques. 

L’obscurantisme clerical, c’est l’ensemble 
des 6coles congreganistes et de celles surveil- 
lees par les pretres, par les freres de la doc- 
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trine chretienne, les Peres du Saint-Esprit, les 
soeurs de Cluny, les soeurs de la Sagesse, ve- 
nus a temps en Haiti pour decharger le clerge 
seculier de ce soin dans les villes principales 
comme : Port-au-Prince, Saint -Marc, Jac- 
niel,etc. . . L’obscurantisme clerical ne peut signi- 
fier que la mise en pratique de ce principe qui ne 
veut pas separer 1’ education de l’instruction, 
surtout pour les esprits simples et non encore 
formes. II est pourtant bien evident au point 
de vue positiviste .que, si l’on ote le frein reli- 
gieux dans les ecoles, l’indocilite, la paresse, 
la revolte meme trouvent un terrain propice a 
leur developpement; que la religion, quelle 
qu’elle soit, remue profondemment les intelli- 
gences; que les terreurs et les esperances de 
l’avenir, de l’au-dela m6me, ont un effet repres- 
sif contre les vices naissants, precisement a un 
kge ou les vices sont le plus dangereux pour 
les individus. — Or, il n’y avait pas d'autres 
ecoles que les ecoles congreganistes ; on verra 
par. la suite que les tentatives des protestants 
pour leur en substituer d’autres avaient 
echoue. 

L’importation en Haiti des moeurs decrepites 
du moyen age ? Que cela peut-il indiquer, sinon 
les usages de la religion catholique ? 

Les termes employes n’avaient sans doute 


% 


aucun sens pour, le president Boisrond-Canal a 

qui pourtant ils. suffisaient pour, affirmer que 

* * * / 

1 ’Eglise etait un « Etat dans l.Etat ». En revan- 
che, ils. sont. pour , nous de vieilles connais 
sances. Stereotypes en quelque sorte dans la 
bouche des deciamateurs francs-macons, ils 

d r . 

sont la marque de fabrique madonnique des 
discours et. des Merits oil ils . sont reproduits, 
que ce soit.en France, en Haiti ou ailleurs. 

Eflectivement, a l’epo.que consideree, le tres 
illustre Boisrond-Canal, president de la repu- 
bliqiie etait le grand protecteur de . la franc- 
mac onnerie en Haiti. Des 1872, le Grand Orient 
de France etait. en relations avec l’obedience 
d’Haiti.par son representant, le frere Bourjolly, 
senateur, qui donna son nom a. une rue de 
Port-au-Prince. En consultant l’annuaire de la 
respectable loge du Mont-Liban, n“ 22, pour 
1877-1878, on peut s’assurer par le nombre de 
maedns employes , du gouvernement de la puis- 
sance de cette secte (Voir al’Appendice l’etude 
speciale de cet annuaire) et comprendre son 
intervention dans les spheres gouvernemen- 
tales. 

Ce trait de lumifcre permet de retrouver faci- 
lement.dans la suite des faits la. tactique habi- 
tuelle de la franc-maconnerie . : Ton d’assu- 
ranee pour.en imposer aux sipiples, apparence 
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d appui'Sur les principes d’honnetete et m6me 
de respect pour la religion qu’il ne faut pas at- 
taquer directement avant le moment propice. 
En attendant, s’en prendre aux personnes, a 
des faits isoles, opposer pr&tre apr&tre, ev6que 
a eV6que, provoquer de toutes facons l’examen 
et la critique qui fatalement, sans d^couvrir la 
Maconnerie, finiront par trouver un terrain pro- 
pice a la malveillance. II n’y aura plus alors 
qu’a laisser faire, la situation deviendra impos- 
sible pour la victime. 

A ces moyens immediats viennent s’ aj outer 
les moyens detournes, a longue 6cheance, dont 
l’emploi est d6cid6 d’une facon gen6rale par un' 
mysterieux conseil occulte, dont Disraeli, un 
jour, a avoue l’existence. Parmi ces moyens il 
faut compter l’alliance avec le protestantisme. 


Protestantisme. — II est vraiment illogique 
de la part de pretendus amis du progres de 
vouloir relegue.r le sentiment religieux dans la 
sphere des idees abstraites. Cette facon de faire 
detruit la valeur eminemment sociale des reli- 
gions a cause de Texasperation des caprices in- 
dividuels et de la suppression de la contrainte 
a laquelle l’homme est convie pour s’amender 
lui-m&me. L’anomalie devient flagrante quand 


V 
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il s’agit d ? ameliorer l’esprit et les moeUrs des 
negres par la religion reformee qui eleve pre- 
cisCment en dogme le caprice et l’infaillibilite 
de la conscience. 

* 

Les plus doctes pasteurs ne peuvent se mettre 
d’accord sur les dogmes et vous voulez donner 
a des intelligences non encore preparees le 
droit d’interpreter les ecritures! « La malheu- 
seuse Republique trouvera-t-elle dans les dis- 
cussions theologiques l’unite dont elle a besoin 
avec l’espoir et les consolations necessaires ? 
Ge pays ruine, cette agriculture aneantie trou- 
veront-ils un renouveau, une reforme pratique 
dans l’intervention d’ « ordres religieux pro- 
testants »? Ces termes jurent entre eux. Le 
pasteur ne fut jamais dans les pays a coloniser 
que le commis Voyageur du tr aliquant. Lui- 
m6me marchand de bibles, il est le precurseur 
des vautours de la finance. Un ordre religieux 
d’ailleurs, par definition, suppose une. regie, 
une discipline, tandis que le protestant est un 
individualiste r^fractaire a la regie et a la disci- 
pline morale. 

Pour expliquer cette alliance, il suffit de re- 
marquer que le protestantisme sert la franc- 
maconnerie d’une facon generate par son in- 
fluence anarchique dans le monde des idees 
Ct de fa politique. Il favorise done la desagre- 
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gation des forces catholiques (i). II doit la ser- 
vir plus efficacement encore en Haiti, et c’est 
ce qui decida sans doutele president autocrate 
de la republique noire, parce qii’il autorise 
dans la conscience de celui qui l’embrasse — 
Galvin a Geneve, Knpx en Ecosse — l’emploi 
des moyens les plus reprehensibles pour faire 
prevaloir ses idees, espionnage, delation do- 
mestique, suppression des libertes publiques. 

La Republique d’Ha'iti fut done inondee de 
bibles falsifiees vendues a bon marche. On en 
voit la preuve dans la recommandation faite 
(ce qui est un comble) aux prGtres de s’assurer 
de l’origine des bibles employees par les ins— 
tituteurs et les religieux. Ensuite, l’Eglise 
episcopate anglo-americaine tenta, avec l’appui 
du Moniteur , de fonder une Eglise nationale 
dite « catholique, apostolique, ha'itienne ». 
CAtaitla suite de la tentative faite par Sainave 
en 1869 de denoncer le Concordat. 

Nous avons deja parle de l’aide apportee a 
l’essai, d’un institut universitaire des Antilles 
par le president Domingue, successeur designed 
de Nissage Saget, grand protecteur de la ma- 


(1) D’apres M gr Guilloux (lettres pastorales) , il agit plus- 
directement encore dans le sens anti-chretien, e’est-a-dire 
juif : (t D’apres M. de Gasparin, sur 700 ministres protes- 
tantSj 200 settlement cr6ient a la divinite de Jesus-ChrisJ;, » 


/ 
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connerie en Haiti. Cette fondation etait con- 
forme au plan colossal d’ education athee (gold 
less) inaugure dans le pays catholique d’lrlande 
au moyen d’un systeme general d’ecoles soi- 
disant « nationales » d’oii tout embleme reli- 
gieux, tout catechisme etait formellementbanni. 
Cet essai ne reussit pas en Irlande a cause de 
^opposition qui fut faite par les protestants 
eux-m£mes encore insuffisamment sugges- 
tionnes. II fut renouvele en Angleterre a l’epo- 
que de l’« Education Act », d’apres lequel l’ensei- 
gnement religieux devait etre donne dans les 

f t 

ecoles par rEglise d Etat, le « Churhhof En- 
gland » (i). Ilyeutalors une vive effervescence 
chez les methodistes et les non-conformistes, 
mais le gouvernement anglais, pourtant emi- 
nemment maconnique, n’osa pas imposer dans 
un pays protestant la serie de mesures liberti- 
cides que les laquais de l’Angleterre impose- 
rent ala France en 1903 et surtout en 1904. 

On ne peut nier que le rapprochement de 
tous ces eifforts epars dans un meme sens tend 
a faire. croire a l’exislence d’un plan de deca- 
tholicisation dont la realisation s’appuie, suivant 
les pays, sur des moyens differents. La these 
de M. Gopin-Albancelli sur l’existence d’un 


{1) Voir la Libre Parole du 2-octobre 1903. 
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pouvoir occulte universel judeo-macon, recoit 
de ce rapprochement une force singuliere (i). 

II faut remarquer ici avec quelle facilite la 
franc-maconnerie sait surseoir a rapplicatioii 
de certaines mesures qu’elle juge inopportune 
apres un commencement d’execution. 

L’essai de creation d’un Institut universitaire 
des Antilles sous la direction d’un 6v6que 
wesleyen a ete fait par le president Domingue. 
Ce dernier avait ete designepar Nissage Saget 
luh-meme comme son successeur, en ce sens 
que Saget, avant de se retirer, avait donne a 
Domingue le commandement de l’armee hai- 
tienne. C’est la methode usuelle. Domingue 
n’etait done que le continuateur de Saget. Or il 
est curieux de constater que c’est Nissage Saget, 
grand protecteur de la maconnerie en Haiti qui 
avait, en 1871, mis fin au schisme de Salnave 
de 1869 en nommant archev^que de Port-au- 
Prince M gl ‘ Guilloux, propre secretaire general 
de M gr Testard de Gosquer revoqu6 par Sal- 
nave, le protecteur du Yaudoux. 

/ 

Saget s’etait rendu compte que l’Eglise, seule 

(1) Avant de partir pour le Sud Afrique, lc colonel de* 
Villebois-Mareuil qui s’etait souvent rencontre avec M. Co- 
pin- Alb ancelli, avait ete dej*\ frappe par cette idee qu’il avait 
exprimee dans le Correspondant des a 5 fevrier 1898 et 
io decembre 1899. (Voir Villebois-Mareuil, Son idee , son 
geste, p. 19. Imprimerie Leve, 1902.) 
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force organisee en Haiti, ne devait pas encore 
.Stre attaquee directement. Ilia faisait seulement 
attaquer en dessous par son frere, riche pro- 
prietaire a Saint-Marc, que j’ai eu l’occasion de 
rencontrer et m6me d’apprecier. M. Saget, de 
Saint-Marc, se ruiha dans F organisation et la 
construction d’une ecole laique dans cette ville 
<en concurrence a l’ecole des Freres. II s’est 
plaint a moi-m6me que son frere, le president, 

. apres F avoir encourage, lui avait refuse son 
aide pour trouver des eleves. Domingue con- 
tinue les errements de Nissage Saget. Quand, 
en 1876, Boisrond-Canal fit assassiner Rameau 
et Domingue, Saget fr&re fut arr^te. Le nou- 
veau president, grand protecteur de la macon- 
.nerie, fit rel&cher l’ancien protagoniste des 
ecoles laiques, en souvenir des services qu’il 
avait rendus a la cause. 

On peut s’etonner que le F.\ Boisrond-Canal 
ait montre une telle haine contre un gouverne- 
ment issu des projets maconniques du F.:. Nis- 
sage Saget, grand protecteur dela maconnerie. 
II semblerait que le sectarisme d’un macon 
doive s’arr^ter quand il lie s’agit que de ven- 
geance contre l’opportunisme d’un autre macon. 
II n’en est rien : la franc-maconnerie ne donne 

il 

pas d’ordre, elleagit par suggestion. Elle laisse 
done ceux qui ne sont pas inities ala. direction 



occulte cent rale agir d’apres leur caractere 
propre. De la resultent quelquefois de pro- 
fondes divergences de Vues et m6me de graves 
querelles ou Ton « se fusille allegrement », 
•comme en Haiti depuis cent ans, comme en 
France il y a cent ans. . 

■ Un profane peut voir dans ces divergences 
de vue une preuve de la non-existence d’un 
-plan occulte, mais un homme averti comprend* 
•les violences des Girondins contre les nobles 
francs-magons, des Montagnards contre les Gi- 
rondins, de la Commune contre les Monta- 
gnards. II saisit la relation qui existe entre les 
journees de Septembre, de Germinal et de 
The rmidor. Plus pr&s de nous, les discussions 
qui se produisirent au sein des loges, au mo- 
ment du Boulangisme, discussions qui ont 
bouleverse les loges, montrent mSme que les 

v^rites magonniques distillees par le pouvoir 

* 

occulte peuvent 6tre diversement appreciees 
par les divers francs-macons du Grand Orient 
et par ceux de la loge EcosSaise, sans que 
cependant les uns et les autres cessent, dans 
l’etat de suggestion oil ils se tr.ouvent, d’appli- 
quer les principes communs a toute l’asso- 
ciation. ' 


Franc-magonnerie locale. — La franc-magon- 


nerie a toujour s ete tres puissante dans les 
Antilles Noires. L’indication de . l’emplacement 
des loges surles cartes marines, d6ja anciennes, 
presque muettes cependant pour l’iriterieur 
des terres (Cartes de Pointe-a-Pitre — Cap- 
Haitien) en sera^it deja u.ne preuve. On sait de 
plus que, des l’ann^e 1761, elle y etait assez 
repandue pour que le juif Stephen Moriss fiit 
*nomm6 grand inspecteur macon a Saint-Do- 
mingue (1). En Haiti la pluparl des fonction- 
naires lui doivent actuellement leur fortune 
.politique et administrative qui entraine la for- 
tune economique. 

Dans les villes, les dispositions de la loi 
haitienne sont restrictives de la liberte de 
reunion. Quelques negres gais et bons enfants 
en sont fort g&nes. II se trouve toujours un 
fonctionnaire zele en qu6te d’avancement qui 
suggere l’idee de former une loge pour profiter 
de ce que les reunions maconniques ne sont 
jamais der angles par la police. 

« Groyance a un elre supreme, liberte, ega- 
lite, bienfaisance, pratique de toutes les vertus» , 
est un programme tres acceptable pour un 
citoyen libre et independant qui brule, en deve- 
nant macon, d’etudier cette science de la philo- 


(1) Voir la Bastille du 16 max 1903* 
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sopliie dont auparavant il n’avait jamais entendu 
parler. II profitera par surcroit, dans son me- 
nage, d’une, soiree mensuelle de sortie assures. 

« Che toute moin doudou, dit-il a sa moiti6, 
moin qu’a pati pou loge. » On se reunit, on 
boit ferme. Quelque del^gue de pretendant en 
exit reforme PEtat dans le sens de la « Liberte 
« et de Pindependance » et se fait applaudir. A 
ce fonctionnaire en herbe un fonctionnaire en 
fonctions r^plique que la liberte laissee dux 
ennemis du gouvernement est la seule cause 
des revolutions qui desolent la Republique et 
que la veritable independance consiste a faire 
librement le commerce. II vante la gen^rosite 
et le savoir-faire du gouvernement actuel, puis, 
•comme peroraison, il propose d’attirer sur la 
loge la manne presidentielle. Les canons cir- 
culent de nouveau (i), on execute une triple 
batterie d’allegresse, on pr6te le serment de 
discretion et les travaux philosophiques si inte- 
ressants « sont fermes a minuit plein. » 

La grande chambre symbolique, prevenue 


(i) Un vieux capitaine au long cours m’a raconte que, 
dansle temps ouun change peu eleve permettaitle commerce 
de pacotille en Haiti, il vendait du vin aux loges, grace a sa 
qualite de franc-macpn. Il devait, pour faire gouter sa .mar- 
chandise, ajouter un peu de sirop de framboise et demelasse. 
Il ne faisait d’affaires qu’ayec la loge en raison des diffi- 
culty s de paiement. 


4 
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de l’etat d’espritde la cohtree, delegue alors un 
de ses membres pour installer la loge au mo- 
ment d’uhe tournee du President de la repu- 
blique, grand protecteur de la franc-maeonne- 
rie (Voir F Annexe). 

A partir de ce moment, il est impossible a 
tout citoyen de « faire un job (i) » dans le pays, 
s’il ne s’est point fait initier. La loge devient 
alors un vivier dans lequel la grande chambre 
vient p6cher les sujets dignes de « recevoir la 
verite et de connaitre de l’essence et de la su- 
blimity des mysteres pratiques sous la voute 
sacree ». 

Beaucoup ne voyaient pas si loin, car il leur 
suffisait d’avoir leur soiree de sortie mensuelle. 
De plus, ils ne veulentpas se brouiller avec le 
cure dont la frequentation est si utile au point 
de vue pratique. Or le cure, depuis la bulle 
Humanum genus, affirme que la franc-maconne- 
rie n’est pas du tout une association de bien- 
faisance, et la « che toute moin doudou » croit 
le cure. Comme il faut la tranquillite a la mai- 
son, chacun continuera a remplir ses devoirs 

(i) Faire un job : c’est-ci-dire recevoir un pot-de-vin (servir 
d’intermediaire mo.yennant un prix convenu entre Tentrepre- 
neur (Etat ou particulier) et les travailleurs). — En matiere 
politique on dit <c faire un calypso », Le jpb est au calypso 
cc qu'une affaire vereuse est au changement d’opinion poli- 
' tique qui ne releve pas de la conscience. 
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religieux. Pour un peu, le franc-macon se fondra 
dans l’association du Sacre-Coeur. II en existe, 
npa dit un prMre, et nous savons qu’il en est 
de m6me en France. 

Le venerable, afin de demontrer a ses ver- 
tueux freres que la loge n’est pas une officine 
du demon niais un simple cercle, une societe 
philanthropique, a spin de chercher a faire pa- 
raitre les oripeaux maQonniques dans les cer6- 
monies religieuses. 

■Que-lques-ims, essentiellement anti-catho- 
liques, pratiquent le Yaudoux (Yoir a V Annexe). 

Les ambitieux s’effbrcent d’entrer dans un 
Ghapitre oil les conciliabules secrets ont un re- 
sultat plus pratique encore. Ils deviennent 
« Kadoshs », titre plus beau et plus remunera- 
teur qui permet de faire les cc calypsos ». 

Ils sont trop, l’assiette au beurre est trop 
petite. A mesure qu’ils sont gaves, les freres se 
retirent et lours turpitudes jettent du discredit 
sur l’ordre. De nouvelles loges se fondentavec 
les mecontents qui se lancent alors , dans l’op- 
position jusqu’& ce qu’une revolution les amene 
au pouvoir: 

L’insuffisance intellectuelle des inities etant 
parfois trop flagrante, le gouvernement est 
oblige de faire appel a des profanes ou a des 
macons d’un grade peu 6lev6. Le grand conseil 


1 
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dirigeant veille et provoque leur initiation, il 
peut ainsi tenir les nouveaux elus politiques 

i 

sous le serment maconnique, comme les papa- 
lois du Yaudoux tiennent leurs adeptes apres 
leur initiation. 

Je connais un tres honorable exemple d’une 
initiation proyoquee. Certaines contradictions 
dans la voie suivie par le gouvernement et 
quelques conversations avec des macons en 
Haiti semblerait m’indiquer que le grand con- 
seil dirigeant d’Haiti, qui doit recevoir directe- 
ment les inspirations du pouvoir occulte inter- 
national, est mecontent de la direction brutale 
imprimbe a 1’ oeuvre anti-catholique par certains 
macons suggestionnes par le Grand Orient de 
France. II serait plus politique, selon plusieurs 
macons, de ramener doucement toutes les 

O J 

choses du sacerdoce sous le bras seculier. II 
n’est pas douteux, en effet, que le systeme fut 
tres profitable en France ou la presence pro- 
longee du frere Dumay a la direction des Cultes 
a fait une oeuvre plus profonde et plus durable 
que les soubresauts hysteriques de l’anti-catho- 
licisme du frere Combes. 

Lutte du Glergb contre la Magonnerie . — L’ob- 
servation de M 8r Guilloux relative a la tolerance 
en Haiti pour la conduite privee des fonction- 



nairesj vaut pour les mefaits maconniques. On 
peut voir a F Annexe l’historique abrege des 
conflits aigus entre l’Eglise et la maconnerie! 
Ces conflits eclatent, mais la lutte journaliere 
transpire a peine. J’en parlais un jour a un 
ecclesiastique en m’etonnant que l’echange de 
lettres fait en 1896 entre M gt Kersuzan et 
M. Firmin, alors candidat de la presidence de 
la Republique, n’ait pas engage l’ev^que deCap- 
Ha'itien a demasquer certaines personnalites 
dont il parle dans une brochure sur le Yaudoux 
(Port-au-Prince, imprimerie Amblard, i 36 , rue 
du Centre). Cet ecclesiastique me repondit : 
« Ce serait rendre le plus grand service a la 
franc-maconnerie que de faire campagne contre 
elle. Le discredit dont elle jouit aujourd’hui est 
meilleur pour notre cause que tout ce que 
nous pourrions faire. » 

• Je me suis incline devant l’opinion d’un 
homme qui devait connaitre mieux que moi 
cette question au point de vue local, mais Fun 
de mes regrets en quittant le pays d’Ha'iti, si 
riche et si hospitaller dans sa profonde misere, 
futde ne pas pouvoir aller a Cap-Ha'itien pour 
connaitre son eminent prelat et lui demontrer 
que, autant et plus que le Vaudoux, la franc- 
maconnerie est l’ennemi de la civilisation ha'i- 

A 

tienne, parce que, « tout en travaillant et en se 
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faisant les apotres des idees anticlericales, elle 

" r 

declare qu’il est dangereux pour elle d’ecrire 
dans sa constitution qu’ elle repousse toute idee 
religieuse » (Convent de 1895, p. 3 10). 



APPENDICE I 


LE VAUDOUX 


II n’est pas douteux que le myst&re a ete de tous temps 
un puissant stimulant vers l’action pourles imes na'ives, 
ou du moins incompletes, et une cause de profond de- 
vouement de la part des inities vis-a-vis des chefs de 
l’association occulte. 

Lorsque Pompee eut ecrase le mysterieux empire de 
Mithridate, l’empire romain ne fut pas d4barrass4 pour 
cela de ses ennemis vaincus : l’association mithriaque 
continua dans les cavernes ses initiations occultes dans 
le sang des taureaux. 

L’histoire moderne et contemporaine est pleine 
d’exemples similaires, tous marques au coin de la haine 
et de la sauvagerie sanguinaire. 

II semble que l’homme, a mesure qu’il se retire da- 
vantage du commerce de ses concitoyens (si ce n’est 
pas dans un but strictement contemplatif), revient fata- 
lement en arrifere, a la morale etroite de l’egoisme ou 
du sectarisme, ce qui est en tout identique. Les inities 
perdent le sens de l’humanit^ parce qu’ils ne concou- 
rent pas a l’^laboration mysterieuse du progres dans la 
Cit4 . Us font dfes lors bon marche de tout ce qui, quoique 
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humain, ne collabore pas 4 leur but special. Tela, les 
moines 14gendaires de Torquemada, tels plus prfes de 
nous les sombres anarchistes. Plus bas dans l’echelle 
morale, sans cette excuse que donne toujours au cou- 
pable un ideal faux, petit-6tre, mais consciencieux, 
d’autres font le mal pour le mal : certains meurtres ri- 
tuels sont la continuation des drames effroyables qui 
eurent lieu dans les ghettos livres k un isolement re- 
doutable ; ceux que nous a complaisamment narr6s le 
D r Bataille dans son etude sur la franc-maconnerie mon- 
diale au xix® siecle sont teUement ignobles que la pensee 
vous vient d’un bluff formidable destine a inspirer par 
la crainte, aux initios, une soumission plus servile. 

Les sectateurs du Yaudoux seraient au m6me degre 
d’abjection s’ils n’avaient pour excuse .ce mot de la 
maman Loi, condamnee a mort en i863 : « Serais-je 
done mise a mort pour avoir observe nos anciennes 
coutumes ? » Une 6tude sur Haiti ne peut pas ne pas 
tenircompte de 1’influence du Yaudoux. 

Meurtres rituels. Cannibalisme. — Sir Spencer 
St-John, qui fut longtemps ministre resident d’Angle- 
terre a Port-au-Prince, cite dans son livre : Haiti ou 
la Republique noire ( i), plusieurs meurtres rituels du 
Vaudoux, et il raconte en particulier, d’apres le Journal 
official de i863, celui : d’une jeune fille immolee et man- 
gee par sa tante. Le procureur charge de l’accusation 
compl6ta ainsi, dans l’intimite, son requisitoire : « Nous 
n’avons pas voulu pousser l’enqu^te du cdte de la mfere 

(i) ,1886, chez Plon et Nourrit. C’est & peu pres le seul 
auteur ayant etudie aussi a fond que possible la question 
du Vaudoux — Texier, dans ' Au pays des generaux' (1891, 
Calmann-Levy), est moins complet. 


/ 


1 ‘ , M h 

V” . 



/ 


61 — 

dans la crainte de decouvrir qu’elle avait pris part au 
festin.Au lieu de huit complices, la justice complete en 
eut exige cinquante, » II est utile de remarquer dfes 
maintenant que l’auteur, qui appartient a la religion r6- 
form^e trouve.dans le Yaudoux, un melange de catholi- 
cisme; qu’il adressede grandes louanges a la franc ^ma-^ 
Qonnerie ha'itienne, .et qu’il assista a plusieurs ceremo- 
nies des Loges dans le butde favoriser le culte wesleyen 
aux ddpens de l’influence catholique, c’est-a-dire fran- 
gaise. 

La constatation des faits de cannibalisme imputables 
au Vaudoux est 6videmment tres rare. II est possible 
m6me que lademande par un initio, de Timmolation du 
cabrit noir (enfant negre) ou du chevreau sans cornes 
(victime humaine quelconque), a la place du coq ou du 
chevreau blanc dans les baguis (reunions dans la brousse) 
soit generalement la consequence de situations particu- 
liferes. La r6alit6 de ces faits n’en a pas moins et6 cons- 
tatee officiellement dans divers proems, malgrd la protec- 
tion plus ou moins avou^e de la plupart des presidents 
de la malheureuse r^publique. L’empereur Soulouque 
et Salnave protegerent ouvertement les pr£tres du Yau- 
doux j k diverses reprises, au cours des nombreuses 
revolutions, plusieurs nfegres furent convaincus de tenir 
un etal de chair humaine. L’un d’eux fut fusilie a Saint- 
Marc, lors de 1’exil du president Tiresias. 

Immoralite. — Depuis Salnave, le Yaudoux se 
cache davantage dans les mornes et il a pris une forme 
moins sanguinaire. J’avais rendu quelque service a un 
n&gre. Je fis, sous son egide, une promenade de nuit 
"dans les has quartiers de Port-au-Prince, ou la police 
.ne s’aventure pas aprfcs ioheures dusoir. 


i 


Cette promenade se termina pour moi fort avant dans 
la nuit par une observation paternelle du general com- 
mandant la police, lorsque, ayant laisse mon negre, je 
le rencontrai en revenant seul a mon logis : « La loi 
pas capable votes proieger la-bas! » J’eus l’impression 
que, pour les negres citadins, le terme Vaudoux, qui 
avait ete souvent prononed par mon cicerone etait de- 
venu synonyme de reunions . erotomanes aupres des- 
quelles les danses de l’Orient et des Ouled Nails, mal- 
gre toute leur lascivit4 peuvent £tre comparhes au me- 
nuet leplus decent et le plus d£licat. 

Comme on le verra plus loin, la dur6e de ces danses 
est telle que Ton ne comprendraitpasla resistance phy- 
sique du corps sans l’absorption de philtres appropries. 
C’est ce qui explique l’initiation au Vaudoux de negres 
appartenant au meilleur monde ha'itien. Ces derniers 
peuvent en effet par ce moyen se procurer de puissants 
aphrodisiaques, dernier terme pour eux de la felicity 
surterre. / 

Origine. — II faut remar quer d’ailleurs que le Yau- 
doux est d’origine africaine que, par consequent, le 
negre y est eminemment enclin, par atavisme. M.. Solon 
Menos (i), homme remarquable a tous egards et qui 
fait honneur a sa lign£e, ne voulut, comme ministre, 
voir dans les extravagances et les equipees scabreuses 
d’un homme qui se prevalait de la nationalite allemande 
pour 6chapper a la justice de Port-au-Prince, qu’un 
cas pathologique. « Non, c’est bien un Ha'itien, c’est 
le sang ancestral qui l’£touffej! » 

A la Guadeloupe m6me, dans ce pays frangais oh les 
negres n’ont pas eu le malheur d’un si&cle de pleine li- 

(i) Affaire Luders, chez Verollot, a Port-au-Prince, 1899. 
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cence, a libre et independante », on commence a voir 
de ces retours ataviques favoris6s par une administra- 
tion de francs-magons. L’ex-depute de Pointe-a-Pitre, 
le F.\ Legitimus, dela L.\ les Trinitaires, a l’O.'. de 
Paris, fondateur dela L.*. n£gre, « Les Egalitaires » a 
l’O.’. de Pointe-a-Pitre, estdevenu maire de cette ville. 
llautorisa en juillet 1904 les « bamboulas » lascives et 
bruyantes dans les rues, la nuit. II les favorisa m£me 
au point de poursuivre le gendarme qui avaitvouludres- 
ser proces-verbal pour tapage nocturne, le 20 juillet, 
etant de service. II est vrai .que I’adjoint au maire, le 
sieur Servadat 6tait de la f6te, en costume de nuit , re- 
vfitu de l’echarpe tricolore. Une particularity rend ce 
fait int4ressant au point de vue qui nous occupe. Le F.\ 
Legitimus est accuse par des concitoyens de couleur 
d’etre Un « papa lot » du culte du Vaudoux et de se li- 
vrer a des manipulations d’ossements humains (1). Les 
consequences peuventfitre graves pour notre colonie et 
pour la civilisation si l’on songe que le mot de se- 
paratisms a et£ prononce et que le Vaudoux prend dans 
les pays noirs une extension rapide lorsque la moralite 
publique est en declin. Qu’on en juge par cet apergu 

t 

sur le Vaudoux et sur ses rites. 


La religion. — Le propre des religions fetichistes 
est de deifier les forces de la nature, anim4es et mam- 
mies. Le Vaudoux d£ifie le Serpent. Dans les. H’onfor 
(temples), on voit le Houdo dans le Sobagui (la couleu- 

(1) Courrier de la Guadeloupe septembre 1900. — A bas 
les Tyrans , du 16 mars 1901, lettre de M. Adolphe Lara, 
directeur de la Democratiede la Guadeloupe. ( ? 


vre dans la cage). Iln’estpas rare en fouillant dans les 
cases, d’en decouvrir un . squelette. L’origine du culte 
du serpent jparalt etpe dans l’Ouest Africain ou ; toute 
femme touch^e par un serpent est atteiiite d’hysterie 
dans la croyance populaire . (d’aprks • Fergusson). Le 
Yaudoux deifie egalement les sources : J’ai pu voir a 
JPonds parisien, pres du lac Assuei, une source entouree 
de palissades, dans le but,m’a-t-on dit, de proteger le 
•Dieu. ' ~ * 

f 

Comme toujours^ l’instinct de religiosity qui avait 
fournil’idee abstraite desdieux s’est transforme dans le 
•Yaudoux en culte de fetiches : les kmes simples, terri- 
fiees par les forces mysterieuses de la mature , ont en 
effet besoin d’appuyer leur espoir sur une preuve pal- 
pable de la protection divine. 

Le Culte. • — M gr Kersuzan, evkque de Port-Haltien, 
a fait le 2 aout 1896 une conference populaire sur le 
Yaudoux (1) qui eut un immense retentissement dans 
le pays, sans que cependant ni le clerge ni le gou- 
vernement haitien aient parii avoir conscience des rap- 
prochements a faire et desmesures a prendre pour en 
an4antir, si possible, le culte qui comprend : 

1) L’usage f£tichiste cCoraisons (ecrits),de maldiocs, de 
gardes (sachets contenant des raatieres diverses selon le 
but a atteindre) qui se portent au cou ; de fers a cheval 
places k la porte des maisons et de bouteilles remplies 
d’eau de mer ententes au seuil de la case, comme pro- 
tecteurs du foyer. 

2) L’emploi de maiefices tels que : poules rangees, — 

vulgaires~gallinac4es dont les plumes • sont Kerissees 

r / 

(2) Chez Amblard, Port-au-Prince, i 36 , rue du Centre. 
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arlificiellement, — de chandelles piquees d’^pingles et 
autres manoeuvres, ayantpour but de rendre ses enne- 
mis malades ou de les tuer; cela nous transporte en 
plein dans la Magie noire. 

3) La consultation de chapiteurs , papa loi , maman loi , 
qui se chargent par leur science, leurs connaissances et 
avec l'aide de quelques sectaires bien styles, d’obtenir 
de Vaudoux I’accomplissement des oraisons et des 
malefices. 

Les moyens employes par les Papa Lois sont le fer 
ou le coco macaque (tige de palmier excessivement dur) 
et'surtout la connaissance des simples, medicaments 
philtres et poisons. 

Si Marina n’eut pas aim£ Fernand Cortez, I’usage de 
la quinine nous fut reste longtemps inconnu. Sans doute 
notre Codex n’est pas sur certains points a la hauteur 
de la pharmacop6e negre donl j’ai pu constater la bien- 
faisance sur un matelot. Les papas lois en revanche 
paraissent tres versus dans la science des stupefiants 
qui rendent fou la victime ou l’endorment au point que 
1’enterrement peut 6tre ordonne dans les formes legales. 
II se passe alors parfois dans les cimetieres des scenes 
qui satisferaient nos Vampires les plus difliciles. Le 
chapiteur fait parfois deux bonnes recetles en rendant a 
la victime la raison ou la sant£ qu’il lui avait d’abord en- 
levees. 

4) Des reunions secretes dans la brousse ou dans les 
temples [Baguis ou H’onfors) ou l’on danse le Vaudoux, 
non sans avoir serieusement « tuile » l’assistance et 
rappel^ l’obligation du secret (voir Sir Spencer St-John). 
II m'a 6t6 dit qu’une reunion annuelle plus importante 
que les autres avait pour but d’appeler la vengeance de 
Vaudoux sur les dissidents. 


* 
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5) Divers es orgies — sortes de tenues blanches ou 
des noirs non aiffili£s peuvent assister (comme dans la 
F.\ M.\ } ) — nominees prieres, services , Gombos , Noche 
hello, dans lesquelles le papa loi ou ifocorpontifie. 

6) Des neuvaines cel6br6es a la mort des inities en 
vue.de delivrer Time du defunt par lebris du Ganari. 

Voici la croyance qui donne lieu a cette c4remonie, 
toute pai'enne en soi : aprfes sa mort, I’Ame de .tout 
defunt tombe dans l’eau la plus proche, par consequent 
dans celle de la roaison, contenue dans un vase nomm6 
Ganari. II faut delivrer cette Ame prisormiere et surtout 
se debarrasser d’elle, car elle serait nuisible si on la 
Iaissait la. A cet effet, on se rdunit pendant neuf jours a 
la maison mortuaire, on chante force cantiques, on boit 
fort, on prie aussi. Le neuvifeme soir-, on prend le canari 
et l’on va en chantant et en dansant a un carrefour quel- 
conque et on l’y brise au milieu des cris, leplus de cris 
possible afin d’effrayer l’Ame liberie et delafaire fuir au 
loin. On choisit le carrefour parce que les survivants, 
ayant conscience qu’ils peuvent 6tre en butte a des ven- 
geances posthumes, veulent d£router l’ame et la mettre 
dans l’impossibilite de revenir, ne sachant pas le che^ 
min par lequel on est venu. 

7) Enfin des sacrifices sanglants, comme il a 6t6 dit 
plus haut. L’homme y est gen6ralement remplace par 
divers animaux, le coq et le bouc surtout, dont le sang 
melange a du tafia sertde boisson aux assistants. 

Le papa loi est tout-puissant sur ses fideles, ses piail- 
leries religieuses sont sans nombre et les nfegres ont 
une foi aveugle dans ses pratiques. Du temps de Sou- 
louque, il n’aurait eu qu’a parcourir la ville pour Atre 
suivi d’une armee,. au son de son tambour sacr4. Il ne 
faudrait pas remonter si loin pour trouver un general 





pontife du Yaudoux. G'est que le papa loi a le don prd- 
cieux de rendre< son client invulnerable. M gr Kersuzam 
cite dans sa brochure un general qui, apres l’initiation, 
s’offrit plein de bravoure, aux .balles de son escouade 
afin de prouver son invulnerability. Ses hommcs le 
virent tomber avec stup6faction. Le papa loi n’eut sans 
doute pas de peine a expliquer que l'invuln^rabilite ne 
s’appliquait qu’aux projectiles de l’ennemi. Peut-6tre 
aussi le rus£ compere avait-il voulu faire une applica- 
tion ha'itienne du chant de V Internationale? 

Ap res la mort de Soulouque (1859) et la signature du 
Concordat par le president Geffrard (i860), les. papa lois 
se rendirent compte qu’ils devaient agir avec cireons- 
pection et menager la puissance catholique qui avait 
I’appui du gouvernement. Leurs compatriotes d'ailleurs 
parurent dds le d£but aimer les prGtres qui leur appor- 
taient des consolations avec de l’aide dans leurs mise 

4 

res, au nom d’une religion d* amour — le negre a Vkme 
tendre, — et qui venaient de France, cette seconde 
patrie de 1 ’HaYtien. Ils ne s’opposerent done pas a ce 
que les initios de Vaudoux s’adressassent aux prfitres, 
tout en exigeant d’eux avant leur conversion au catho- 
licisme d’aller jeter des graines de mais a certains car- 
refours pour apaiser Vaudoux. 

Amorce pour la reprise, done on apuvoir Teffet 
lorsque, apres les presidences de Boisrond-Canal et de 
Salomon, grands protecteurs de la Magonnerie, Fin- 
fluence catholique eut 6 te min6e au profit de la religion 
wesleyenne, sans aucune attache cependant dans le 
pays, Le culte du Vaudoux qui s’etait longtemps cache 
reparut et prit tellement d’importance qu’un journal de 
la Dominicanie (i), pays negre, ecrivait en 1892 : 

(1) No ter qu’en Dominicaine l’influence de la F.\ M/.-est 
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« Haiti, avec ses magicims etses dames d'Afrique, estune 
petite Guinee transplanted en Amerique. » 

Rapports de la F. - . M.*. avec le Vaudoux. — Je 

signalai cette coincidence, importante a mes yeux, a un 
prfitre enseignant de Port-au-Prince. Je lui representai 
qu’il Atait inconceivable que certaines personnes de la 
classe dirigieante, et des plus connues, fussent des ini- 
tios du Vaudoux, d’apres la brochure de~M pr Kersuzan, 
s’il n’y avail pas la un indice de complicity entre la 
Miagonnerie dont plusieurs font partie, et le .Vaudoux 
lui-m£me. Ce d6sir de la part de la Magonnerie en 
Haiti de rjeveiller les passions brutales et sanguinaires 
des noirs de la brousse a peine touches par la civilisa- 
tion en les soustrayant a l’action catholique correspon- 
drait assez avec le systeme d’alliance conclu en France 
entre le Grand Orient et basse pegre. 

Apres un instant de reflexion, mon interlocuteur se 
rappela qu’en effet les « Bocors » et « Papa Loi » qui diri- 
.gent les H’onfors et les Baguis, se reunissaient depuis 
quelque temps dans un des temples magonniques de la 
plaine de Leogane, pres de Port-au-Prince. 

— Mais alors, lui dis-je, comment se fait-il que le gou- 
vernement, qui doit fitre d^sireux de supprimer les 
moeurs du Vaudoux afin de donner a Haiti l’aspect d’un 
pays civilisy, comment se fait-il qu’il ne fasse pas une 
•enquyte serieuse sur la franc-magonnerie et qu’il ne 
•cherche pas a vyrilier si les noms tenus cachys par 
M er Kersuzan ne se trouvent pas sur les listes du grand 

moms grande qu’en Haiti : i 3 loges ou chapitres pour 
3oo.ooo habitants contre 148 confreries pour 800.000 Ha’i- 
tiens « libres et independants », d’ apres le Diclionnaire de 
Rouzier, 1891 (Imprimerie Blot, Paris). 
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Orient d’Haiti et surtout sur celles du Grand conseil 
dirigeant? M . Firmin, candidat a la presidence, d’apres 
1’echange de lettres citees dans ladite brochure, avait 
demands a M gr Kersnzan communication de ces noms. 
Cela eut jete sans doute une vive lumiere sur des faits 
qui paraissent incompr£hensibles ! 

— Vos soupgons he m’4tonnent pas, Monsieur, re- 
pliqua le pr6tre, et vous n’fites'pas le premier a m’en 
exposer de semblables , Ils n’ont tout de mSme qu’une 
apparence de fondement. J’ai £tudie la question autant 
queje l’ai pu et je suis arrive a la conviction qu’il n’y a 
pasderapports entrelaF.\M.\,entantque F.*. M.‘. et 
le Vaudoux. II y a des francs-magons qui pratiquent le 
Vaudoux, tout comme il y a des turcs masons, sans que 
l’on puisse dire que la franc-magonnerie est turque. 

Et puis, & quoi bon, le discredit dont la franc-magon- 
nerie est frapp4e aujourd’hui en Haiti, est meilleur pour 
notre cause que tout ce que nous pourrions faire. Pres- 
que tous nos hauts fonctionnaires ont et4 magons, mais 
ils ne le sont plus. Et puis, m6me en admettant ce que 
vous dites : — et je crus entendre dans un sourire un 
peu moqueur, — « S’ils se r^unissent a Leogane, les 
uns et les autres ont le mot de passe, ils sont tuiles, s’ils 
ne sont pas magons complets. M6me en admettant leur 
entente, on ne saura t'ien. » 

Je me souvins de ce mot lorsque les Chartreux ne 
voulurent pas prononcer le nom de M/Mascuraud, et 
je-fus de plus en plus convaincu que la li’ste des tiers 
ordres de la Magonnerie n’est pas encore connue. 






APPENDICE II 


LA FRANC-MACONNERIE 

y 

EN HAITI 


L’ etude de la Ma§onnerie prend en France un int£r6t 
toujours croissant. Nous savons, a n’en pas douter, 
aprfes la divulgation des comptes rendus des convents, 
dus surtout a la plume autorisee de M. Nourrisson, dans 
le Correspondant , apr&s les travaux de Goyau, de Louis 
Daste, apres la campagne vigoureuse de Jules Lemaitre 
et de divers journaux — de la Libre Parole surtout, qui 
I&che pai'fois les Semites pour s’attaquer a cet ennemi 
nouvellement d6masqu6, — et surtout, on peut le dire, 
gr&ce au veritable apostolat de Gopin- Alban celli, nous 
savons que nous ne sommes plus en Republiqne, mais 
en Maijonnerie. 

Le moment est presque venu on, la destruction des 
forces fran^aises 6tant achevee, la F.\ M.'. s’affublera 
d’un soi-disant patriotisme pour imposer sa tyrannie, 

I 

ouvertement. II faut done ne negliger aucune occasion 
de demontrer l’internationalisme 6troit d’intdrfits des 
initios de cette secte et demasquer, derri&re son futur 
nationalisme de mauvais aloi, les projets d’une oligar- 
chic mondiale qui parait r6ver a nos depens une revan- 

t 

che de la captivity d’Egypte. 


I 



Mon but, en analysant et en commentant « V Annuaire 
de la Respectable Logs du Mont-Liban, n° aa, pour I’annSe 

1877-1878 (ij est d’apporter a cette oeuvre le faible con- 

+ 

tingent de roes forces. 

* 

* * 


L’Annuaire porte en exergue : « Sine amicitia , in auro 
congesto , virpauper est. » Puis en premiere page, les princi- 
pes proclames par le Grand Orient d’Haifti. On observera 
leur presque identite avec ceux du G.\ 0 .\ de France. 
L’Etre supreme est neanmoins conserve. On m’a mfime 
assure que chez les F.\ des loges de Saint-Marc (LL.\ 
la Yraie Gloire,la Vallee de Josaphat...), lacroyance en 
un Dieu en trois personnes etaitgen^rale. Ilfaut en con- 
clure que l’6tude de la philosophic magonnique n’est pas 
encore en honneur dans ces loges, restees peut-Gtre, 
comme auti*efois, de simples rendez-vous joyeux, facili- 
tant les « jobs » et les relations commerciales. 

<z La Maconnerie est fondee sur la croyance en un etre 
supreme , createur et corner vateur de Vunivers; sur Ja liberte 
et Vegalite / et Vobjet des F.' . M.\ est d’exercer la bienfai- 
sance , d'etudier la philosophic , la morale , la science et les 
arts, et depratiquer toutes les vertus. 

« Ils sent essentiellement tolerants et sont unis aux hom- 
mes vertueux de torn les pays par le lien ferme et agreable de 
V honneur fraternel ; ils eprouvent enfin pour tout le genre 
humainle sentiment d'une active bienveillance. » 


A.\ L.\ G.\ D G.'. A.\ D.\ VU.\ 

<c Au nom du bien heureux saint Jean d'Ecosse et sous 
les auspices du G.\ 0.\ d' Haiti. » 


(1) Impidmerie Robin, 60, rue des Casernes, Port-au-Prince. 
Une partie de cette analyse a deja paru dans le journal la 
Bastille , 26 mars, 2 avril, 9 avril 1904. 
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Politique et F.‘. 55. \ — L’Annuaire donnela liste des 
grands dignitaires et des dignitaires en exercice le 
a jour lunaire du mois Thebet » (27 decembre 1876, 
E.\ Vulg.). J’ai relev6 dans cette liste, pour 1877 : 

Grands dignitaires : 19 employes du gouvernement ; 1 3 ci- 
vils non employes [du moins sans indication d'emploi) . 

Dignitaires honoraires : 77 employes [dont 3 aneiens Pre- 
sidents de la Republique) ; 56 civils non employes. 

Membres actifs [de 33° a, Kadosch) : 19 employes ; ci- 
vils non employes. 

Rose croix [et divers) : 33 employes 84 civils non em- 
ployes . 

Maltres : *24 employes ; 97 civils non employes. 

Gompagnons et apprentis: 48 employes; 229 civils non 
employes [dont plusieurs capitaines au long cours etr angers, 
et un pr&tre). 

Soitau total: 220 employes et 5o4 civils non employes. 

II faut remarquer dans ce tableau combien s’4l6ve, 
dans les hauts grades magonniques, la proportion des 
employes du gouvernement (administration, arm£e, 
douanes) par rapport aux civils non employes (commer- 
gants, rentiers, journaliers). Cette proportion est une 
preuve de la puissance administrative et politique de la 
confrdrie magonnique. Elle fait rfiver Iorsqu’on la rap- 
proche de la dilapidation effroyable des finances en 
Haiti qui a abouti au cours forc4 du papier monnaie en 
1888 et finalement a la castratrophe financiere du 
12 mai 1902, avec Tiresias Simon Sam , se soldant par 
170 0/0 de perte dans le change. 

La situation nest pas encore liquid^e. Une commis- 
sion parlementaire recherche les responsabilit^s dans 
la disparition d’une bagatelle de 800' 000 gourdes (4 mil- 


t 



lions). Le president actuel, le general Alexis Nord, y 
tientla main. Plusieurs personnes ont deja £t£ arrfitees. 
Sans doute la connaissance des listes de la F.\ M.*. 
faciliterait sa t&che s’il etait edifie par l’exemple des 
F.'. M.\ frangais sur la valeur pratique des principes 
de la Magonnerie. 

La brochure de 46 pages se termine par les colonnes 
d’harmonie et les colonnes funeraires, avec cette epi- 
taphe : « Hue tendimus omnes. » 

4 

Apparence de religiosity et de nationalisms. — La 

Fraternity 3 journal officiel de la magonnerie haYtienne 
(mars et avril 1882), donne les discours prononc£s sur 
la tom be du poete haYtien, le F.'. Alcibiade Fleury Hat- 
tier, R.\ C.\, auteur des « Bleuettes Maconniques », 
« Sous les Bambous », « Le Genie de la Patrie » et du 
drame « Anacaona », qui respire le plus pur patrio- 
tisme. L’assemblye reunissait plusieurs loges de l’ob£- 
dience : J_>.\ L.’. a l’O.'. de Port-au-Prince, L'Etoile 
d? Haiti n° 5 , LAmitie des Freres reunis, n° 1, Les Gceurs 
unis, n° 24 ; L.\ a l’O.'. de Cavaillon, Les Amis iriom- 
phants, n° 42 ; a l’O.'. de Saint-Louis-du-Nord, Bethleem, 
n° 445 le chapitre de R.'. G.*. La Constance n° 12 a 
TO.*, de Port-au-Prince et le Mont Sinai , n° 12, Les 
Souverains Campements et le Sublime Aeropage . L’epitaphe 
choisie par Alcibiade Battier fut acclamee sur sa 
tombe : 

Dieu 

Amour 

Patrie 

MAgONNERIE 

Une visite au cimetiere .de Port-au-Prince demontre 
d’ailleurs la parfaite bonne foi de - certains magons 
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haitiens. Les inscriptions tombales sont rares. On en 
voit cependant datant de 1859-1889-1893 dans lesquelles 
la croix est enguirlarid^e d’une branche d’acacia : 
« Restes mortels de Roubion-Lacroix, regrette de son 
epouse et de ses vertueux amis. » D’autres unissent le 


Cherveau 1893. 

Le meme pour Germain 1893. 

— — Roubion 1889. 

Quelques mots pour expliquer. soit cette aberration 
d’hommes vraiment religieux, soit la necessit6*de cette 
hypocrisie, qui peut paraitre excessive a ceux qui ne 
connaissent pas le processus ma§onnique. 

L’introduction de la F.*. ML*. est tres ancienne aux 

t 

Antilles. Elle est attribute dans le pays d’Haitia Saint- 
Jean d’Ecosse, et le canon de Port-au-Prince tonnait 
encore en 1902, le 25 juin, en l’honneur du bienheureux 

fondateur de la M.\. Les cartes marines de la premiere 

* 

. moitie du xix e siecle, pourtant peu detaillees, donnent 
Templacement des Loges, indice certain de l’ancienne 
importance politique et commerciale de ces derniferes. 

D’un autre c6t6 ; dans les pays noirs, la population 
quelque peu instruite et civilisee est — et 6tait surtout 
— exclusivement composee de personnes paraissant 



triangle et la croix : 



Lelague 1859. 
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pratiquer la religion catholique. La cause en est dans 
l’influence bienfaisante du clerg6, quiestdemontr4epar 
le fait que les cures, en temps de revolution, sont taci- 
tement consid6r6es comme lieux d’asile, autant et plus 
que les consulats. En 1902, la cure de Saint-Marc 
donna asile a 1.800 personnes. De mfeme a Jeremie. 

L’apparence de religion fut done consid4r6e comme 
indispensable pour attirer, par int6r6t, les fiddles sous 
le maillet des venerables, et Devolution- vers les prin- 
cipes maconniques veritables dut subir une longue pre- 
paration; cette Evolution, qui n’est pas achev4e, peut 
6tre suivie pas a pas. Le G.‘. 0.\ de France n’y fut pas 
Stranger — (la Loge les Philadlephes , de Jacmel, relive 
encore du G.\ 0.\ de France) (i) — comme on le 
verra plus loin, gr&ce a l’intermediaire du F.\ Bour- 
jolly, s&iateur de la Republique d’Hai'ti. 

Au point de vue historique, la lutte du clerge catho- 
lique conlre les empietements des Loges fut marquee 
par les faits suivants : 

En 1844 ‘ Interdiction de l’entr^e des emblfemesma- 
ijonniques dans les eglises. 

En 1861 : Suppression, par ordi’e de l’ev6que de 
Port-au-Prince, de la celebration de la messe du 
25 juin en l’honneur de saint Jean, command6e par les 
Loges de la ville, qui pretendaient chanter dans la 
cathedrale des chants maconniques, 

Cette introduction invraisemblable officielle des Loges 
dans les eglises n’est pas particulifere a Haiti : M. Baron, 
dans Hertnsme hereditaire des Frailpaises , cite « Acta La - 
tomorum » du F.\ Thory, d’apres lequel, le 26 no- 

* * t- 

(1) Le dictionnaire de Rouzier (Paris, 1891, Charles Blot, 
7, rue Bleue) donne la liste des 57 Loges, 25 chapitres et 
56 Camp.', de l’ile Saiat-Domiugue (Haiti). 



-vembre 1781, la m£re loge du rite ecossais philoso- 
phique fit chanter a Saint-Eustache, a f occasion de la 
naissance du Dauphin, une messe en orchestre de 
Floquet. La princesse de Lamballe y assistait. 

Les insignes ma^onniques furent de nouveau toler6s 
sous le president Geffrard aux f£tes religieuses en 
dehors des eglises. Ce fut sans doute la ran<jon de la 
protection efficace donn£e a la religion catholique par ce 
president. 

Aux enterremeiits, les loges se faisaient done repre- 
senter, avec les insignes ma§onniques. II y eut des 
abus et des manifestations quand le cortege passait 
devantle temple. Les prfetres refuserent alors d’aller au 
cimetiere, ce dont les amis des defunts, merae francs- 
magons, furent tres faches. On m’a m6me cite un cas ou 
leporteur du crucifix dut, bongre, mal gre, accompagner 
ces etranges chr^tiens. — Si le fait n’est pas exact, il k 
est assez vraisemblable. 

Aussi, en 1877, des conflits s’eleverent entre les 
prfitres, sollicites par les families a l’effet de celebrer 
les obsfeques religieuses, et les Loges, qui pretendaient 
enterrer « magonniquement »les Freres.\. Depuis, une 
demande ecrite, qui precise les conditions de Tenterre- 
ment et la prohibition de discours en presence duprfitre, 
est exig^e des families par le clerge, lequel se donne 
• ainsi le moyen de prohiber l^galement les insignes et 
les chants non liturgiques. 

Depuis 1877, la guerre est declare ouvertement a la 
religion par les Loges, mais ces dernieres sont discre- 
dits, moralement, de plus en plus, par les exactions et 
les vols dont se sont rendus coupables certains grands 
dignitaires charges de fonctions publiques, et, en parti- 
cular, par divers presidents de la r^publique. — Peut" 


6tre cette consideration n’est-elle pas etrangfere a la 
suppression, sous le president Nord, en 1903, de la 
salve du 25 juin en l’honneur de saint Jean. Le clerge 
cependant evite d’attaquer vivement les Loges, ce qui 
ne peut s’expliquer que par une connaissance insufE- 
sante du caractere de la magonnerie. 

Depuis 1896, m’a-t-on assure, le nombre des raagons 
a beaucoup diminu6 et les Loges ne seraient plus que 
des officines, centres d’opposition politique. 

Ge qui se passe en France et les theories liberticides 
de nos F.\ M.*. ne sont pas sans influence sur ce dis- 
credit. Plusieurs magons d’Ha'iti m’ont declare trouver 
absurde, reprehensible et contraire a 1’esprit philoso- 
phique de la magonnerie primitive la guerre d^claree en 
France a la liberty de conscience. 


Travaux des Loges. — L’ Annuaire de la Loge du Mont 
Liban et le journal la Fraternite montrent quelle fut 
la puissance des Loges. Tous les presidents d’Ha'iti, 
ou presque tous, furent les « Grands protecteurs de 
VOrdre », par exemple — je copie les litres : 

Son Excellence le T.‘ . 111.’, et T.’. Puis.’. F.\. Ni- 
colas Nissage Saget , president de la Republique cV Haiti 
(1870-1874), R.\ A.‘. R.’. ch.’., T.’. K S.’. G.’. 

I. .G.’., 33®. 


Le T. ’ . HI. ‘ . et Puis .’. F.-. Boisrond-Canal , president 
d' Haiti (1876-1879), Gh.'. III.’. K.’., 33 c . 

La tenue d’obligation du 9 aout 1881 (E.\ V. - .) d e la 
Grande Loge symbolique — (compte rendu, page 24) — 
parle de la tournee politique faite officiellement par son 
d4l4gu6, en compagnie du Grand proiecteur de VOrdre 
{general Salomon , president d’ Haiti de 1879 a 1888), dans 
les regions du Nord, ou les « occupations administratives 
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alternant avec les fondations de Loges » . Dans la m6me 
tenue, des houzzes (batteries d’all4gresse) sont port6es 
au Gonseil municipal de Port-au-Prince qui, sur le regu 
d’une pi.*, dela Loge symbolique, ayait change I’ancien 
nom de la rue ou setrouve le Temple et l’avait nominee 
Avenue de la IAberte. Le Temple porte en|fagade les 
insignes : l’4querre et le compas. De m6me, k Toulon, 
la Loge a son panonceau. 

On trouve l’in4vitable note ridicule dans la tenue 
d’obligation du « Supreme grand Chapitre du Royal 
Arche », m4me date 9 aout 1881. II s’agit des rites ! Le 
compte. rendu est rempli par les reclamations des mem- 
bres temporaires, qui estiment insuffisants les honneurs 
qui leur sont rendus dans les colonnes. Ils pr4tendent 
aux m6mes honneurs que les membres a vie. Le grand 
maitre Zorogabel fait observer que les prerogatives de 
ces derniers datent de plusieurs siecles et que les mem- 
bres temporaires sont « ignorants de V essence et de la 
sublimite des mysteres pratiques par ceux des Freres qui 
vivent sous la voute sacree ». II n’est done pas fait droit 
aux reclamations. Comme en France, « la seance est fer- 
mee d Vannonce de minuit ». 

Relations avec le Grand Orient de France. — J’ai 
cite ce petit incident pourmontrer que,en Haiti comme 
en France, les v4rites et les riles magonniques sont 
devoiles aux Freres selon leur grade. Ces verites sont 
distill4es du sommet de la pyramide magonnique, selon 
les vues du Grand Gonseil dirigeant (jen’aipuen decou- 
vrir la composition) par le Supreme grand Conclave 
d? Haiti. La tenue semestrielle de ce Conclave, en 1881, 
prouve qu’un certain d4sarroi regnait alors dans l’ob4- 
dience. Un Balustre fut adress4 aux Gamp.*, pour 


/ 


* 
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d^noncer l'indifference des representants des chapitres 
de Kadoschs qui avaient tous fait gr&ve, sauf un... 

Que le « Grand Gonseil dirigeant » soit lui-meme 
dirig6 d’une fagon occulte, cela ne peut laisser aucun, 
doute dans l’esprit de ceux qui connaissent quelque peu 
le pays. h'Annuaire dela L'oge du Mont- Liban nous met, 
du reste, sur la voie : elle cite le F. Bourjolly , senateur 
de la Republique R.\ A.’. B.*. *.\, G.‘. J.\ K.*., S.‘. 

L 

G.’. I.*. G.*., 33 e , comme le repr^sentant du Grand 
Orient de France en Haiti. Nous venons d’appreiidre, 
par les travaux du convent de 1904 ala rue Cadet, que 
le Grand Orient de France compteaujourd’huideuxF.*. 
33® en Haiti-: F.\ Duplessis Fenelon, F.*. Heraux. 

N 

Secret. — Le secret magonnique est particulierement 
indispensable dans un pays comme Haiti ou la popula- 
tion,' quelque peu instruite, est exclusivement compos 6e 
de personnes paraissant pratiquer la religion catholique. 
Le secret n4anmoins ne s’^tend pas a la personnalit6 des 
F.’.. II est peu de Haitiens qui se defendent d’etre 
Magons, s’ils le sont reellement. Notts no faisons pas de 
mat, disent-ils. Certains commergants portent m6me les 
insignes comme. reclame, en 4 pingle de cravate. J’ai 
pa voir aussi aux Gonaives et a Saint -Marc une 
go 61 ette portant le triangle et le compas sur son 
pavilion. 

II faut remarquer en revanche que la composition du 
« Grand Gonseil dirigeant » est inconnue, de m6me que 
les vceux qu’il 4 met. 

Une fois cependant, il a plu sur le temple. Si j’en 
crois le compte rendu de la tenue d’obligation du 
24 juillet 1881, le F.-. Viard fut raye des tableaux de 
l’ordre pour avoir eu l’idee de battre monnaie avec les 
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lumieres magonniques. II avail fond6 un journal la 
ToUrance , portant en sous-titre : Revue magonnique. 

Le F.\ Viard futr6int£gre ensuite dans les colonnes 
« sur la foi de son repentir » , la mfime annee. 

Je n’ai pu me procurer la Tolerance > mais la ra- 
pide reintegration du F.\ Viard me fait supposer que 
le a Grand Corps dirigeant » n’avait pas ete etranger a 
la fondation de ce journal. Dans ce cas, la fondation 
de V Acacia^ revue magonnique frangaise, ne serait que 


1 importation a Paris d’une idee negre, inopportune en 
Haiti, et le F.\ Viard aurait donne au F.\ Hiram , de 
plumitive memoire (i) un exemple de ses fameuses 
feintes. 

Le moment n’est evidemment pas encore venu pour 
la F.\ M.\ d’agir k decouvert en Haiti. Ce pays ne 
peut encore 6tre influence que par Tempoisonnement 
lent, du a la presse profane, de la partie instruite de la 
population, tandis que les nfegres absolument ignorants 
seront arrach^s a l’influence du catholicisme soit par 
les hochets, tabliers et rubans dans les loges, soit par 
la resurrection des anciens rites du Vaudoux sur les 
Mornes de l’interieur. 

Les feuilles profanes de Port-au-Prince preparent 
l’intellectualisation des citoyens « libres et indepen- 
dants » . Par exemple, le Moment a developpe le 
3 iuin igo3 cette maxime d’un « philosophe frangais » : 
Nous devons agir comme si noire conduite devait servir 
de regie universelle. Maurice Barres, dont le nom n’etait 
bien entendu pas cite, sera peu satisfait qu’on lui 
, attribue les opinions de son Bouteiller, 


(i) Voir la collection de la Bastille, 19 
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